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Le smé» d» communistes 
AürA pernéilR la 
É préadest Kyprianeo 
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Accord 
au F.M.I. 


Les vingt-deox ministres des 

finances dn comité i n tér im aire 
da Fonds monétaire mternatio- 
nal (F.M.I.) se sont mis 
fTacoord, dans la ndt dn jewD 
10 février aa vendredi 11 février, 
sur une an^neatatioD d’environ 
47 % des ressources propres du 
Fonds. 

L’accord de principe, qui 
devrait être confirmé par le 
comité lors de sa séance de clô- 
ture dn reodredi maria, porte ces 
ressources (les fameuses quotes- 
parts) de 61,1 milliards de droits 
de tirage spéciaux (66 milliards 
de dollars) à 90 milliards de 
MÜ. (près de 98 milliar ds de 
dollars). 

Un compromis a donc été réa- 
lisé entre ks Etats-Unis, qm 
refusaient d'augmenter ces 
quotes-parts de [dus de 40 %,‘fes 
pays en vole de développement, 
qm maintenaieat leur demande 
de doablemeiit, le Japon et le 
Canada, favorables à une pro- 
gression de 65 %, et les Euro- 
péens, qui recommandaient un 
gonflement « d'an moins » 50 %. 

« Noos avons un accord, tout 
va bien », a déclaré M. Jacques 
dé Larosière, directeur général 
du Fonds, à l'issue dn dîner de 
travail restreint qm a permis 
«Taboatir. 

En fait, les Etats-Unis, qui 
justifiaient leur opposition par 
rbostilfté dn Congrfs à FSéva- 
tinu de tai' oontribotinn améri- 
caine,, ont fitit jeudi plus de là 
moitié du chemin qm tes séparait 
des Européens. 

C’est donc qne les choses sont 
en train de changer pour le 
Fonds monétaire, et dans un 
sens qm marque un afTaîbiisse- 
ment de la «doctrine Reagan » 
pare et dure. Si les Etats-Unis 
devaient, comme ou le pense, 
accepter vendredi fa nomination 
d’on groupe d’étude chargé 
d’établir pour la prochaine 
assemblée amodie dn Fonds, en 
septembre prochain, m rapport 
sur l'opportunité de reprendre 
rémission de droits de tirage 
spéciaux, cet aTEaibUssement, ou 
cet assouplissement, comme on 
voudra, se confirmerait. 

C’est' que nécessité fait lot En 
dépH des critiques, en partie jus- 
tffîées» des répnbticains améri- 
cains les pins conservateurs, qui 
votent dans Je renflouement du 
Fonds le moyeu de réparer indû- 
ment les imprudences commises 
par les banques vis-à-vis des 
pays em pr un t e urs, le pins sou- 
vent en voie de développement, 
les difficultés éprouvées par ces 
pays jae peuvent pins être réglées 
par des^ expédients temporaires. 

Elles réclament, selon 
M. Jacques Delors, ministre de 
Fécoaotnte et des finances, « nu 
fien plus étroit entre les politi- 
ques d’ajustement et la politique 
de renforcement des struc- 
tures », qui demandent des 
délate^ beaucoup plus longs. 

La France, a encore indiqué 
M. Delors, «soubaite que la 
prochaine étape comporte me 
réflexion sur une coordination 
plus étroite des actions menées 
par le Fonds et par la Banque 
mondiale ». 

- En fait, au-delà de ce qu’fl 
faut bien appeler an « replâ- 
trage », le véritable problème est 
cehn de la consofidation à très 
long terme des prêts an tiers- 
monde et aux pays de FEst, dans 
le cadre d’une sortie de mora- 
toire général, supporté à la fois 
par tes banques, tes institutions 
internationales et les Etats. 

Face â ce qui est en train de 
devenir nac insolvabilité durable, 
seuls les grands remèdes sont 
efficaces. 
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Le général Sharon s'est démis de ses fonctions 
de ministre israélien de la défense 

mais tente de rester membre du gouvernement Begin 


Le général Ariel Sharon a démissionné ce 
vendredi matin 11 février de stem poste de minis- 
tre de fai défense, mais tente de rester au gouver- 
nement. Dès les premières heures de la matinée 
de vendredi, a a téléphoné au premier ministre, 
M. Meaabem Begin, pour M 1 anuoncer qu'il 
remettait entre ses mains le portefeuille de la 
défense. Séton ses proches, O souhaiterait rester 
aa cabhaet en tant que mnastre sans p or t e feuffle- 
Jhmnédfatement après cet appel téléphoni- 
que, les collaborateurs du ministre ont com- 
mencé à rassembler ses documents et à évacuer 
ses bureaux du ministère de la défense, à Tel- 
Aviv. La loi israélienne prévoit un délai de 
quarante-huit heures avant qu’m» démission soft 
effective. M. Sharon demeure cette 

période membre du gouvernement. Ses responsa- 
blfités ont été entre-temps transférées au pre- 

Jérusalem. — En face (tes bureaux 
du gouvernement où se prolonge la 
réunion du conseil des ministres, 
sous les fuojecteuis de la police et de 
te télévision, un mince filet de sang 
sur un mur de pierre blanche. Après 
un attentai, une image que Tou a 
vue tant de fois en Israël et ailleurs 
dans le monde. Mais celle-ci a nn< * 
signification nouvelle. 

Ce trait rouge semble divisa- une 
papulation qui depuis des . mois, 
voue des aimées, se répète qu’elle 
n'eu arrivera pas là, • /torchez nous, 
pas entre nous -, maïs au Tond le 
craignait de plus en plus. Cette fois, 
c’est fait. « Aujourd’hui, c’est 
affreux, on ne peut p/us éviter de 
constater qu’il y a deux Israël ». 
déclarait un mih'tant de La paix 
maintenant, après la mort d’un de 
ses camarades. 

D’un câté, flsraSl héritier des 
idéaux des • pères fondateurs », 
promoteurs d'une société nouvelle. 


nâer ministre, et une passation formelle de pou- 
voirs entre MM. Begin et Sharon est prévue 

pour dimanche ou hindi. . 

Ce vendredi matin, M. Sharon devait livrer, 
an cours d'are réunion dn groupe parlementaire 
du Likoud, son dernier combat pour rester an 
gouvernement. Plusieurs dépotés de ce groupe 
ont d’ores et déjà annoncé qu'ils cadgeraknt sou 
départ du cabinet. 

Par seize voix contre nne, manifestement 
celle dn générai Sharon, le gouvernement israé- 
lien avait décidé jeudi soir d'accepter « toutes 
les recommandations » de la commission 
Ka ha ii e . Celles-ci exigent, outre le départ de 
M. Sharon dn ministère de fai défense, te fimo- 
geage dn chef des renseignements militaires, le 
général Saguy. Le général Raphaël Eyfaa devra 

De notre correspondant 


partir â la retraite au mots d’avril et le général 

de division Auras Yaron, commandant de la divi- 
sion qui se trouvait près des camps de Sabre et 
Cbatila, sera privé de commandement sur le ter- 
rain pen dant an mois trois ans. 

D'antre part, une grenade lancée contre des 
manifestants dn mouvement La paix maintenant, 
réunis jeudi devant le siège du gouvernement, a 
fait n o mort et dix blessés. 

Le rabbin Mefr Kaha.na, chef de Ole dn 
groupuscule d'extrême droite Ligne de défense 
juive, responsable, selon certaines informations 
non confirmées de l'attentat, a été arrêté par la 
poDce. D se trouvait jeudi soir dam le gronpe qui 
manifestait en faveur de M. Sharon et anrait 
proféré des menaces de mort contre les militan ts 
de La p ar* mainfMm>t 


(Ton État qui n'était pas comme les 
autres et ne voulait pas le devenir. 
C’est risraél élevé au kibboutz qui, 
trente-cinq ans après, reste attaché à 
de stricts principes démocratiques et 
demeure partisan d'un réel com- 
promis avec les Arabes. C’est un 
Israël inquiet. 


De l'autre côté, un Israël qui se 
veut sûr de lui et fort, celui d'une 
grande partie des masses sépha- 
rades, originaires des pays arabes, 
où elles ont rarement eu l'expérience 
de la démocratie et qui. en Israël, 
constituent maintenant la majorité 
de la population, se plaignant 


d'avoir été maintenues trop long- 
temps * à l'écart • par une classe 
politique ashkénaze (originaire 
d’Europe), celle représentée par le 
parti travailliste qui a gouverné le 
pays pendant près de trente ans. 

FRANCIS CORNU. 

(Lire la suite page 3 ,) 


LA LUTTE CONTRE LA DÉLINQUANCE : une 
réorganisation de la police judiciaire parisienne 

(Lire page 9 l'article ü'EDWY PLENEL) 

LE DÉBAT SUR LA RIGUEUR : le cache-cache 
syndical 

(Lire page 26 l'article de MICHEL NOBLECOURT.) 


M. Raymond BARRE 

invité du c Grand-Jury 
ïLT.L-le Monde» 


M. Raymond Barre, ancien pre- 
mier ministre sera l’invité de 
l’émission hebdomadaire « Le 
GnuMny JLTX . -le Monde » 
dânucbe 13 février de 18 h 15 à 
19 h 30. 

Le dépoté dn Rhône répondre en 
direct aex questions de Philippe 
Labnrde et André Passera*, dn 
«Mande », de Jean-Yves HoHhgcr 
et Paaü-Jacqnes Truffant, de 
R.TJL, le débat étant dirigé par 
Alexandre Balond. 


PÉTROLE ET TIERS-MONDE 

Une royauté abusive 


Rien n'est plus tentant, lorsqu'une 
courbe paraît s’orienter dans le bon 
sens, que de s'imaginer qu’elle va 
persévérer mdifuümcnL Rien n’est 
pourtant plus dangereux. A preuve 
ilxîsusre du pétrole et de son cousin, 
le gaz naturel. 

A l'aube des temps, les dieux ont 
amassé au fond des mers et des 
déserts le trésor qui allait fournir à 
notre siècle les moyens de conquérir 
le confort et l’espace. Mais c'est 
bien à tort qu'on a parlé, à son 
propos, d’or noir. L'or tout court ne 
s’use pas, ou si peu. 


Et vous, avez-vous lu 

CATON? 


CATON 


Delà 

reconquête 

« Vour 


I 
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Iffl&RB h droite 


par ANDRÉ FONTAINE 

Si on laisse de côté ceux qu'utili- 
sent les industries chimiques, on ne 
peut se servir des hydrocarbures 
qu’en les brûlant, c’est-à-dïre en les 
détruisant Comme ils ne se renou- 
vellement d’aucune manière, il est 
impassible, de toute évidence, qu’on 
en dispose éternellement en grandes 
quantités et à bas pris. 11 n 'empêche 
que toute la croissance de l'après- 
guerre a été fondée sur le postulat 
de l'existence durable d'une énergie 
abondante et donc à bon marché. 

L'expédition de Suez, en 1956, en 
entraînant la fermeture du canal du 
même nom et le sabotage de divers 
oléoducs du Proche-Orient, avait 
pourtant mise en lumière la vulnéra- 
bilité d'une industrie assoiffée de 
combustibles possibles importés. 
Louis Armand et quelques autres en 
avaient déduit l'impérieuse nécessité 
pour l’Europe de s'affranchir de sa 
dépendance en misant sur l'énergie 
nucléaire, laquelle ne pose pas Tes 
mêmes problèmes d’approvisionne- 
ment. 

Peine perdue, ni la nationalisation 
successive en 1971 et 1972, des 
pétroles algériens, irakiens et 
libyens, ni Tes avertissements du 
dnb de Rome contre la dilapidation 
des matières premières n’ ail aient 
davantage réussir à branler ('opti- 
misme ambiant. L'idée d'une aug- 
mentation automatique annuelle du 
niveau de vie était tellement répan- 
due que de nombreuses conventions 
collectives, en France et ailleurs, 
l’ont reconnue comme un droit non 
limité dans le temps. 

Dans la sérénité de ce ciel, la 
guerre d’octobre 1973 au Proche- 
Orient devait faire l’effet d’un coup 
de tonnerre. Les producteurs, 
notamment arabes, découvraient 
qu’ils disposaient d'une arme redou- 
table. Ils n'allaient se priver de s’en 
servir. D'où le rapide qundruplc- 
ment du prix des hydrocarbures, ce 
qu'on a appelé le « premier choc 
pétrolier ». 

Intervenant dans un climat déjà 
lourdement détérioré par la suppres- 
sion deux ans plus tôt de la converti- 
bilité du dollar en or, D a accéléré la 
crise dans laquelle nous sous débat- 
tons toujours. 

Le malheur des uns, au début, a 
paru faire le bonheur des autres. Si 
la courbe de la croissance occiden- 
tale soudain se ralentissait, celle de 
la progression des prix du pétrole 
paraissait à son tour ne pas devoir 


connaître de limite. En quelques 
années. l’Arabie séoudite et de 
modestes émirats dont personne ne 
connaissait auparavant le nom deve- 
naient des puissances écoutées et 
influentes. Les pétrodollars cou- 
raient d’une place financière â 
l’autre, couvrant les déserts d’Orient 
de vastes chantiers, sauvant des 
régimes, en mettant d’autres en 
tutelle, soutenant ou démobilisant 
des monnaies, relançant la construc- 
tion à Londres ou sur la Côte 
d’Azur, donnant à la cause arabe, 
dans les instances internationales, 
un poids qu’elle n’avait jamais eu. 

( Lire ia suite page 2. ) 


Le conflit 
agricole 
entre la C.E.E. 
et les Etats-Unis 

Les Etats-Unis ne feront 
rien pour éviter l’épreuve de 
force agricole avec la Commu- 
nauté européenne. Ignorant les 
reproches qui leur sont 
adressés, ils sont apparem- 
ment décidés à continuer à ex- 
porter leurs surplus à des prix 
de « dumping • vers les pays 
tiers, avec une prédilection 
particulière pour les marchés 
traditionnels de la C.E.E. 
C’est ce qui ressort des entre- 
tiens euro-américains qui Ont 
eu lieu mercredi 9 et jeudi 
10 février à Bruxelles. 

Provocation 

De notre correspondant 

Bruxelles (Communautés euro- 
péennes. - Pour être - francs et 
utiles les entretiens sc sont à l'évi- 
dence mal passés. 11 reste à voir 
maintenant quelle sera la risposte 
des Dix. 

La délégation américaine 
conduite par M. Lyng. sous- 
secrétaire à l'agriculture — «un 
dur», - sait pertinemment que la 
Communauté avait très mal 
accueilli l'exportation par les Etats- 
Unis, à un prix de 25 dollars la 
tonne, inférieur au cours mondial, 
de 1 million de tonnes de farine vers 
l'Egypte. 

Cette opération a été considérée 
d'entrée de jeu par la Commission 
européenne comme parfaitement 
contraire â te tentative engagée 
depuis décembre afin de régler par 
le dialogue et de façon pragmatique 
les différends agricoles transatlanti- 
ques. 

Le directeur général de l’agricul- 
ture de la Commission européenne, 
M. Vtllain, a répété jeudi à ses inter- 
locuteurs combien la Communauté 
accordait d'importance â cet inci- 
dent de parcours. Or les représen- 
tants de ^administration américaine 
n’ont d'aucune manière fait amende 
honorable ou cherché à minimiser 
l'affaire. 

Certes, ils ont formellement 
démenti qu’un contrat portant sur la 
livraison de 24 000 tonnes de beurre 
à l'Egypte ail été signé, mais, loin de 
donner l'assurance que cette fois ils 
s'abstiendraient, ils ont au contraire 
indiqué qu'ils étaient décidés à 
conclure. 

PHILIPPE LEMAITRE. 

(Suite de la page 27. ) 


AU JOUR LE JOUR Fiche 


La commission nationale In- 
formatique et libertés vient d’en 
faire l'amer constat : le flot des 
fiches monte, inexorablement, 
dans l'indifférence générale. En 
une seule année, le nombre des 
fiches déclarées est passé de 
trente mille à cent trente mille. 
Aucune catégorie n'échappent 
au zèle des ficheurs fureteurs. 
Ils balisent tout, recensent nos 
humeurs, codifient nos petits se- 


crets et nos biens, stockent nos 
mystères et classent nos mi- 
sères. 

Une seule catégorie de Fran- 
çais échappe à celte ardeur 
ficho-maniaquc : il s' api des ci- 
toyens qui s'inquiètent d’une 
telle évolution, lis sont si peu 
nombreux que les ficheurs s’en 
fichent. 

BRUNO FRAPPAT. 


UNE BROCHURE DU MONDE 

« Voyages 

vers les cinq continents » 

Sous le titre « Voyages vers les cinq continents >. le Monde 
publie une brochure consacrée au tourisme et plus particulièrement 
aux grandes destinations vers lesquelles le voyageur occidental s’en 
va porter aujourd'hui ses triages de temps Hbre. 

Apprendre à voyager ? La réponse est en chaque voyageur, et 
personne ne peut raisonnablement penser pouvoir donner de recettes 
définitives. L’industrie — c'est le ternie — qui est née du développe- 
ment du tourisme s'applique à prendre en charge tout ou partie des 
« rives d'évasion » du candidat à la balade. A l’autre bout de la 
chaîne, les pays d'accueil flattaient jusqu'à l'outrance le souci d'exo- 
tisme de leurs riches et nouveaux hôtes. Que reste-t-fl de l'aventure 
ou plus simplement de la découverte 7 

Le choix des vingt-trois pays que nous proposons dans cette 
publication est le résultat d'une réflexion : comment partir l'esprit 
neuf vers oes territoires « rabâchés >, vers ces contrées soumises au 
matraquage de le pubfKâté, au bluff des trop belles images et des 
tarife truqués. 

Du Mexique à l'Irlande, du Népal à l'Espegne. de la Hongrie à 
l'Inde, du Kenya au Pérou, du Canada à l'Australie : vingt-trois pays à 
découvrir ; vingt-trois pays à aimer. 

(Lire pages 1 1 à 18. € le Monde des loisirs et du tourisme » J 

★ « Voyages vers les Cinq continents b. 192 pages, 
29 francs. 
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Crises et solidarité internationale 


Pétrole 

et tiers-monde 


Va-t-on vers 
un « troisième choc 
pétrolier » ? 

L'histoire 
en dents de scie 
des prix de l'or noir 
et la baisse enregistrée 
récemment, que l’OPEP 
n'a pu conjurer, 
pourrait y conduire, 
note André Fontaine. 

A moins que l'Europe, 
suggère René Foch, 
ne décide de profiter 
de cette baisse 
pour prélever sur 
les importations 
de pétrole 

de quoi mieux équilibrer 
contributions 
et bénéfices 
entre les différents 
pays membres. 

Il faut, en tout cas, 
bouleverser 
le ■ mélange 
énergétique » du monde 
et faire plus de place 
à d'autres ressources 
que le pétrole, 
estimait le secrétaire 
général de l'OPEP 
lors d’un congrès 
à Caracas 
où Pon a parlé 
d’autres crises 
mondiales : 

celles de l'urbanisation, 
de l'éducation, 
qui toutes 
devraient conduire, 
si Pon parlait moins 
de puissance 
et plus de sagesse, 
à' une vraie solidarité 
internationale. 


(Suite de la première page. ) 

Beaucoup ont eu la tête tournée 
par le pétiole, à commencer par le 
chah d'Iran, qui s'est pris à rêver 
pour son pays du double rôle de 
« gardien du Golfe * et de « Japon 
du Proche-Orient», comme si la 
force du Japon n’était pas avant tout 
celle d’un pays qui, dépourvu de ri- 
chesses naturelles, sait qu’il ne peut 
compter que sur son acharnement 
au travail et sur sa matière grise. 
L'Algérie, l’Irak, le Venezuela, le 
Mexique, ont investi massivement 
les revenus de leur pétiole dans la 
construction d’une Industrie natio- 
nale dont ils attendaient qu'elle leur 
donne une puissance durable. 

Assez vite, cependant, la courbe 
du prix du pétrole a fléchi, tandis 
que se redressait celle de la produc- 
tion occidentale. C'était l'effet banal 
de la vieille loi de l’offre et de la 
demande, imputable à la fois à l'am- 
pleur des achats des pétroliers aux 


C OU da taureau, buisson do 
moustache, chevelure grison- 
nante prolongée de pattes 
qui n’ont pas blanchi. Luis Narrera 
Campins, président du Venezuela, a 
la morphologie d’un lutteur. On ne 
s'attendait pas à ce qu'il plaide pour 
e ta civilisation da /'amour » en ou- 
vrant le deuxième congrès de l'Asso- 
ciation mondiale de prospective so- 
ciale (A.M.P.S.), qui s'est tenu 
durant la première semaine de février 
à Caracas. 

Il est vrai qu'il pariait «sous le 
contrôle » de Simon Botivar, dont on 
fête ici le deux-centième anniversaire 
de la naissance, et Qui faisait de 
l’ épanouissement de Pâtre humain un 
critère absolu dans son combat de fi- 
bération contre les Espagnols. Ce 
que devait rappeler M. Albert Te- 
voedjre. le très fin secrétaire de 
PA.M.P.S., en soufignam combien le 
monde a besoin d'hommes comme 
Bolivar, « capables de résister à l'ar- 
gent, à la faim, à la corruption des fa- 
cilités apparentes, esprit de résis- 
tance symbolisé ailleurs par Jean 
Moulin ou Franz Fanon ». D'autres 
orateurs, dont M. Edmond Jouve, 
professeur à la Sorbonne, firent revi- 
vre ensuite sous divers aspects la 
mémoire du übertador, « bâtisseur 
d’avertir ». 

Comment le tiers-monde réagit-il 
aux crises du jour ? On n'avait que le 
choix des sujets. C'est la rapide urba- 
nisation et ses conséquences so- 
ciales que lança d’abord dans le dé- 
bat M. Guy Ankeri, professeur au 
Massachusetts Instruite of Techno- 
logy. Si rien ne vient changer le cours 
des choses, de 1980 à l'an 2000, le 
tiers-monde verra sa population ur- 
baine passer de 30 à 40 % de l'en- 
semble, et les pays développés de 
50 à 70 %. Selon lui. l'exode rural 
injecte plus de monde dans les viHes 
que la croissance démogr a phique. 
Cette dernière va persister jusqu’à la 
fin du siècle, mats elle se ralentira en- 
suite sous toutes les latitudes. 

Comment lutter contre le départ 
des campagnes 911 rend tragique Je 
sort des enfants et des femmes 
âgées laissés au village ? A court 
terme, pour M. Ankeri, il faudrait en- 
courager les paysans désœuvrés à 
améliorer leur habitat en leur donnant 
le droit d'usage de leur terrain pen- 
dant vingt-cinq ans. avec une aide 
technique et un service public mini- 
mum. Il serait nécessaire également 
de maintenir, faute de mieux, le sec- 
teur informel d'activités, tout en es- 
sayant de canaliser cette économie 
résiduelle. A moyen terme. S serait 
très important de se libérer du 
concept binaire ville-campagne pour 
développer une filière de gros 


par PIERRE DROUIN 


bourgs, de chefs-lieux, de tfistricts et 
de villes de moins de 100 000 habi- 
tants. 

C'est dans le même sens qu’inter- 
vint M. Aureho Peccei. président du 
Club de Rome, estimant qu'ton no 
peut séparer la ville du développe- 
ment du territoire ». Deux exemples 
particulièrement significatifs ont été 
donnés des conséquences du cancer 
de l'urbanisation par M m * Sara 
O’Meara (Etats-Unis) sur les enfants 
maltraités, et par M. Maldonada, sia - 
le développement de la ville de 
Mexico, véritable cas de patholoÿe 
urbains, dont la population double 
tous les treize ans (17 millions d'ha- 
bitants aujourd’hui)- e Je ne vois pas 
comment l'on peut contenir ce mons- 
tre dans un pays pauvre», conclut 
l'orateur avec une note de désespoir. 

le développement 
de ratelligeoce 

Autre crise, celle de l'éducation. 
M. Luis Albert Machado, ministre vé- 
nézuélien qui détient te portefeuille 
unique au monde de « développe- 
ment de l'intelligence », la décrit 
ainsi : « L'enseignement fournit des 
données et non des méthodes. Où 
apprend-on à créer, à découvrir, A 
établir des stratégies ? La culture a 
été produite au début par des mino- 
rités pour des minorités. Grèce aux 
mass media. e/te est maintenant aii- 
mentée par une minorité pour taie 
majorité. Il faux qu’elle soit démon 
produite par une majorité pour une 
majorité. » La radio et la télévision 
sont largement utilisées au Vene- 
zuela pour pe rm ettr e aux travailleurs 
de s'exercer à utiliser leura facultés 
mentales. « Il n'est jamais trop tôt ni 
trop tard pour apprendre », poursuit 
M. Marchado. On développe fantasti- 
quement HntaUgenca d'un enfant 
grâce à l'amour qu’on ha montre. » Il 
explique ensuite comment il a radica- 
lement modifié le système scolaire 
du Venezuela en introduisant de nou- 
velles disciplines qui avaient pour 
seule fonction d'utiliser des res- 
sources humaines non suffisamment 
exploitées jusqu'alors : techniques de 
corrélations, éveil de l’esprit critique, 
culture de l'imagi na tion, etc. 


Le mélaige éflergétiqne 

C'est le secrétaire général de 
l'OPEP, M. Marc Nguema, ancien mi- 
nistre du Gabon, qui ouvrit la journée 
du congrès consacrée à la crise de 


l'énergie. Il ne fut pas très disert sur 
les dernières vicissitudes enregis- 
trées par son organisation et les 
chances d'en sortir, préférant situer 
son analyse en direction du long 
terme. Pour lui. la crise est devant 
nous, la vraie, celle où les fournitures 
seront inférieures à la demande, 
parce qu'on a trop misé sur les hy- 
drocarbures, dont les réserves 
s’épuisent, s A moins qu'on boule- 
verse le mélange énergétique, et que 
l’on fasse plus de place à d’autres 
ressources que le pétrole, c'est au 
début du vingt et unième siècle que 
la crise éclatera. Elle pourrait môme 
se produire avant, pour deux raisons. 
1) Les conditions du marché, depuis 
le milieu de l'année 1981 . provo- 
quées par la récession, sapent les ef- 
forts pour développer des sources ab 
temetivas d'énergie ; la dépendance 
du pétrole va donc augmente r. 2) Le 
besoin de combler le fossé entre les 
pays pauvres et les pays riches n'est 
pas pris en compte dans nos calculs. 
Si la solidarité internationale ne s'af- 
firme pas, nous allons vers le chaos 
sur ce marché. Les pays industriels 
doivent aider les pays pauvres à dé- 
velopper leurs ressources énergéti- 
ques. » 

Un économiste français de vingt- 
neuf ans. M. Jean-Philippe Pillet, 
membre de r association Futuribles, 
insista également sur la vulnérabilité 
d'un monde assoiffé de pétrole. « Le 
pari nucléaire est foin d'être gagné, 
fit-fl remarquer; la conjonction d'élé- 
ments objec ti fs — coût en capital 
croissant, baisse de la demande 
d’énergie consécutive i la dépressi on 
économique, — et d’éléments sub- 
jectifs — crainte du nucléaire, risques 
de pr ol ifér a tion — est venu contrarier 
les prévisions des plus éminents ex- 
perts. » En outra, selon l'orateur, 
cette forme d'énergie est inadaptée à 
la situation du tiers-monde, a Les 
besoins d’énergie sont, surtout dans 
les pays pauvres, multiples et décen- 
tralisés. Seules les énergies décon- 
centrées peuvent répondre à ces be- 
soins. Exporter l'énergie nucléaire, 
c’est pour l'Occident affirmer son 
pouvoir et tenir les pays s nucléa- 
risés » sous la dépendance. » 

Le mot de la fin fut celui de sofide- 
rité. Le professeur Marcel David posa 
la question des voies d'une justice 
sociale internationale et m on t ra les 
insuffisances de celle qui s'exerce au- 
jourd'hui, en citant trois exemples : 
cehi des travaSeurs migrants, celui 
des difficultés d’appfication des rè- 
gles prisas à l'instigation de l'O.I.T., 
et celui des firmes multin a tio n ales 
avec leurs « codes, de bonne 
conduite », qui constituent trop sou- 


vent des procédures d'auto- 
&™tatjon des pouvoirs, en général 
très favorables à ceux-là mêmes à 
qui on les c impose s. 


Une royauté abusive 


pays industrialisés et à la diminu- 
tion, imposée par des prix excessifs, 
des achats de pétrole. La nouvelle 
tendance a pare suffisamment nette 
& un homme comme Raymond 
Banc pour que son projet de 1978 — 
le programme dit de Blois — soit 
muet sur l'éventualité d’une nou- 
velle hausse de l’énergie. 

Compte tenu des données du mar- 
ché international, U n’y avait rien 1& 
d’irrationnel, sauf à appliquer ce 
qualificatif à l'incapacité d’esprits 
qui Ee veulent rationnels comme les 
nôtres, à prendre en compte, précisé- 
ment, l’irrationnel : car c’est celui-ci 
qui a conduit au second choc pétro- 
lier, lequel, par parenthèse, en com- 
promettant les espoirs de redresse- 
ment économique du prédécesseur 
de Pierre Mauroy, a joué son mo- 
deste rôle dans l’avènement de la 
gauche en France. 

Irrationnelle, la révolution kho- 
meiniste, cela va de soi, même si elle 


dans son numéro du 13 février, publie : 

Les mille et une combines 
de l'automobile 

(une enquête de Michel Heurteaux). 

Messagerie vocale à Blagnac. 
Une interview de Michel Maffesoli. 
Une nouvelle de Georg Schmîd l 
Des chroniques, les rubriques. 
Associations, Audiovisuel, Disques . 

Los programmes commentés 
da télévision ot de radio 


s’explique largement par le décalage 
grandissant entre le discours triom- 
phaliste de l’ancien régime iranien 
et la réalité de son échec, non seule- 
ment politique mais économique. 
Irrationnelle aussi, sans doute, la dé- 
cision des ayatollahs de réduire à 
2 millions de barils par jour les li- 
vraisons de pétrole, qui atteignaient, 
au temps du chah, jusqu’à 6 mil- 
lions. 

Un excès de puissance 

Mais pins irrationnelle encore, à 
coup sûr, la réaction de panique dn 
marché international à cette réduc- 
tion : le spectre resurgi de la pénurie 
a entraîne, en moins de deux ans, un 
quasi-triplement des prix, de 13 à 
34 dollars le baril, plongeant la plu- 
part des pays industrialisés dans la 
récession, mettant le tiers-momie 
non pétrolier an bord de la faillite, 
portant, suivant les cas, l’inflation 
ou le chômage, sinon les deux & la 
fois , à des niveaux insupportables. 

Une nouvelle fois, l’espoir chan- 
geait de camp : de 4 milliards et 
demi de dollars en 1978. le bénéfice 
commercial cumulé des pays de 
l’OPEP passait, en 1980, à 109 mil- 
liards. Mais l’excès même de sa 
puissance condamnait le roi pétrole, 
à terme, à la déchéance. En trois 
ans. la consommation a diminué de 
près de 15 % dans les pays industria- 
lisés, tandis que de nouveaux gise- 
ments étaient mis en exploitation, 
notamment au Mexique et en mer 
du Nord, hors de la zone de l’OPEP. 
Dès 1981, le bénéfice commercial 
total des pays membres de l'organi- 
sation pétrolière tombait i 60 mil- 
liards de dollars. L’an dernier, pour 

la première fois, 0 a été déficitaire 

(— 18 milliards de dollars, selon les 
estimations de l’ American Express 
Bank, reprises par Time Magazine). 

La Icn de l’offre et de la demande 
ne pouvait pas ne pas entraîner, dans 
ccs conditions, un nouveau retourne- 
ment du marché. La production a 
chuté de manière spectaculaire. Le 
baril de pétrole, qui se négociait 
couramment, 3 y a deux ans, à 
40 dollars, est aujourd’hui plus voi- 
sin de 30 dollars. L’U.R,S.S. vend 
son huile d'au-delà de l'Oural à 
28,35 dollars, le brut iranien est li- 
vré à 28 dollars, et telle grande ban- 
que arabe s’attend à voir le prix du 
fameux • arabian light». qui sert 
souvent de référence, tomber 


jusqu’à 25 dollars. Le jour où la fin 
de la guerre avec Téhéran permettra 
à Bagdad de reprendre ses livraisons 
par Bassorah comme par l’oléoduc 
de Banias, actuellement fermé par 
la Syrie, la tendance à la baisse rece- 
vra une nouvelle impulsion. 

Dès à présent, pour les pays im- 
portateurs, la chute des conzs est un 
bien opportun ballon d’oxygène : la 
France, avec l'énorme déficit de son 
commerce extérieur et un endette- 
ment de plus en pins préoccupant, 
n'est pas la dernière à exprimer un 
soupir de soulagement. Les Etats- 
Unis espèrent que la réduction du 
prix de l’énergie stimulera la timide 
reprise qui se dessine ces jours-ci, et 
dont témoigne la diminution, pour la 
première fois depuis des années, da 
nombre des chômeurs. A {dus forte 
raison, les pays du tiers-monde non 
pétroliers voient-ils avec satisfaction 
diminuer une facture trop long- 
temps terrifiante- Newsweek cite 
l'exemple du Brésil pour qui chaque 
dim motion d'un dollar dû prix dn 
baril entraîne une économie an- 
nuelle de 260 millions de dollars... 
Personne cependant ne nourrit Püitt- 
skm qu 'après dix ans de tempête sur 
le marché pétrolier, celai -ci est 
maintenant ancré dans des eaux 
tranquilles. 

Reaversemest 
de la tealagce ? 

Rien ne peut empêcher, en effet, 
que les ressources d’hydrocarbures 
disponibles ne demeurent, à long 
terme, li mi tées. Or la baisse des 
cours décourage l'investissement, 
tant dans l’exploration des res- 
sources nouvelles d’hydrocarbures 
que dans la recherche des produits 
de substitution et des économies 
d’ énergi e. Rien de surprenant donc à 
ce que la plupart des experts jugent 
inévitable, à plus on moins brèv e 
échéance, un nouveau re n vers e ment 
de la tendance; un troisième choc 
pétrolier. 

Dans l’Immédiat, la diminution de 
leurs recettes pénalise tous les pays 
producteurs. Mais elle les pénalise 
inégalement L’Arabie Saoudite et 
les émirats du Golfe voient cotes 
leurs profits diminuer. Mais ils de- 
meurent considérables en regard des 
besoins de leurs populations : 
moyennant quoi leurs libéralités, 
leurs achats, leurs investissements. 


Pour aller plus Jdn, M. Marcel Da- 
vid souhaite f extension de la formule 
des « contrats de solidarité », lancée 
O y a quelque sept ans par M. Albert 
Tsvoedjre, depuis l'institut Interna- 
tiona! d'études sociales, qu'il dirige à 
Genève. Dans cette catégorie, fora-' 
teur inscrit les accords de Lomé entre 
la C.E.E. et les pays an développe- 
ment associés, le contrat de gaz 
franco-elgérien (un «ban contrat». 
râpfique le délégué algérien, «mats 
qui ne suggère pas ridée de ca- 
deau»), le droit de la mer, les initia- 
tives prises par M. Mauroy pour traî- 
ner le chômage. M. David ne masque 
pas les obstacles à l'essor de ces 
«contrats» : fl faut greffer une soli- 
darité voulue sur des antagonismes., 
dégager une volonté politique forte, 
promouvoir une égalité réelle entre 
les parties en préservant le droit i la 
diffé ra» tes. «La solidarité, n’est-ce 
pas d’abord un état d'âne, demanda 
M"* IG-Zartoo (Hauta-Votta), qui se ai-, 
tue à trois niveaux : cabâ des valeurs, 
delà digrûté de l’homme et delà jua- 
tice sociale ? » 

A l'image de celui qw s’était tenu 
il y a trois ans à Dakar, le congrès de 
Caracas a ouvert largement ta poesi- 
bflité de débattre entre les délégués 
de trois grandes entités, l'Afrique, 
l'Amérique latine et l'Europe, de loin 
les plus représentées ici. Oeux 
const a t a tions : la richesse du «flato- 
gue et l'importance des conver- 
gences. Comme à la crise, frappant 
désormais sans choisir son camp, 
avait an même temps éclairé de fa- 
çon plus crue les rapports de forces 
qui mnerve m le monde, et démontré 
la nécessité de ne plus s'en tenir à 
des stratégies anciennes où finale- 
ment tout le monde est perdant. 


• Pour donner des bases plus so- 
lides à r Association mondiale de 
prospective sociale, son secrétaire 
général, M. Albert Tevoedjre, a an- 
noncé le la n ce m ent an niveau natio- 
nal dfessociatioas de prospective so- 
ciale ; la réunion annuelle à Genève 
de + semaines sociales internatio- 
nales * { la création (Tune Académie 
de prospective sociale internationale 
chargée d'encourager dans le monde 
les recherches sur Le futur et de dé- 
cerner un « prix de la prospective so- 
ciale». 


vont s’en trouver quelque peu af- 
fectés. n est d’ores et déjà plus diffi- 
cile d'imaginer que le recyclage des 
pétrodollars pourrait fournir, 
comme le préconisait il n’y a pas si 
longtemps Maurice Laure, l'ancien 
président de la Société générale, le 
ressort essentiel de la nécessaire po- 
litique de relance de l’économie 
mondiale pour le développement du 
tiers-monde. 

La situation est autrement diffi- 
cile , bien entendu, pour les États 
fortements peuplés et qui ont sures- 
timé les possibilités d’emprunt et 
d'industrialisation que leur ouvrait 
la possession du pactole pétrolier. 
Dans deux cas au moins, elle est 
même dramatique. Au Mexique, fl 
suffit que le prix du brut diminue 
encore un peu pour que le service de 
sa dette absorbe la quasi-totalité du 
revenu des exportations de pétrole ; 
la misère s'étend, poussant chaque 
jour à la fuite clandestine vers les 
Etats-Unis des milliers de chômeurs. 

Les expulsions d'immigrés par le 
Nigéria, qui ont légitimement ému 
ces jours-ci l'opinion mondiale, n'out 
pas, de leur côté, d’autre raison que 
l’obligation dans laquelle ü se trouve 
placé, du fait de la diminution de ses 
revenus pétroliers, d’abandonner 
toute une série de projets industriels 
on commerciaux. Ainsi cet or noir 
qui devait être, et qui a été dans de 
à nombreux cas le moteur du déve- 
loppement, tend-il à devenir celui dn 
sous-développement et de l'errance. 

» De toute chose, disait le philoso- 
phe, on peut faire le meilleur 
comme le pire usage. • D eu va du 
pétrole comme du reste. A chaque 
retournement de la tendance, son 
histoire en dents de scie a causé -bien 
des malheurs ; il n’a pas seulement 
permis les prestigieuses réalisations 
industrielles et technologiques qui 
ont transformé le visage de la pfy. 
nète. Il a aussi contribué au dérègle- 
ment de l’économie mondiale, et 
donc à P extension des zones de pau- 
vreté et de troubles. Ota ne peut his- 
ser sc poursuivre ces mouvements 
erratiques sam s’exposer à une géné- 
ralisation de l'injustice et du désor- 
dre. Il est plus que temps d'intégrer 
la recherche et ^exploitation des by^ 
droesrbures dans un pie a ntoadiil 
de l'énergie et de mettre fia à la 
royauté abusive de ce que Ton n’an- 
rait jamais dû laisser être davantage 
qu’un outil au service du p rogr ès! 

ANDRÉ FONTAINE. . 


Éviter 
le troisième 
choc 

par RENÉ FOCH (V 

M ichel albert, dans 

son Pari fiançais (1), cite 
quelqBcs chiffres essen- 
tiels ; de Gaulle et Pompidou ont 
gouverné la France avec un baril de 
pétrole à 2 dollars et (me croissance 
de 5 % Tan ; sons Giscard le pétrole 
est monté à 16- dollars et la crois- 
sance est tombée à 2,7 % ; sous Mit- 
terrand le pétrole a dépassé JO dol- 
lars et la cr o issance s’est ralentie à 
%- Or voici que le pétrole baisse, 
et le litre de super à la pompe suit. 
On compre nd la tentation pour nos 
gouvernants, engagés dans la faute 
c ontre l'inflation, de r ép erc ut er ces 
C’est pourtant une er reu r 
stratégique fondamentale. 

La baisse du pétrole re m e t en 
cause les économies d'énergie, le dé- 
veloppement des énergies alterna- 
tives et mémo tes investissements 
déjà réalisés dans les nouveaux gise- 
ments pétroliers. Le jour oà l'écono- 
mie r ep a r tira , toutes les ccufitiosis 
seront rénmes pour un troisième 
choc pétrolier. 

Dm scénarios 

L’Agence internationale de Fémr- 
gje s’est efforcée de chiffrer le pro- 
blème. Elle a distingué deux scéna- 
rios selon le taux de cxâssance. 
Dans les deux cas et jusqu’en 1985, 
le rapport prévoit nue baisse de prix 
du ponde supé r ie u re à .3 % l’an, 
c’est-à-dire le baril à 28 ou 29 dol- 
lars (valeur 1981). 

Par la suite « dans les deux cas. 
la combinaison des importations de 
pétrole des pays de t’O.CJXE. et 
des pays en développement tendrait 
à dépasser à l’avenir les quantités 
disponibles sur le marché mondial 
du pétrole par une marge considéra- 
ble-. Un tel déséquilibre entre l’of- 
fre et la demande tendrait à provo- 
quer de nouvelles augmentations de 
prix et pourrait contribuer à de 
nouveaux disordres sur le marché, 
déclenchant des augmentations de 
prix brutales et massives (2) ». 

Le diagnostic est riaîr - nous al- 
lons vers un troisième choc pétrolier 
d’ici à ta fin de la déc ennie . Pour 
révirer il ne faut pas r épe r c u ter la 
baisse, mais au contraire maintenir 
les prix actuels à la coasommation 
par le moyen de taxes compenser 

Wireç-.... 

; L’Agence internationale de l'éner- 
gie, dont fait partie la Communauté 
e u ropée nn e, constituerait te cadre le 

S his indiqué. Il s'agirait en somme 
e réactiver l’idée d’un « Minimum 
Safegnard Price » qui avait été étu- 
dié en 1975. La Communauté pour 
ce qui la concer n e, pourrait instituer 
un droit de douane ou un prélève-, 
ment comme en matière agricole. la 
note pétrolière & la Communauté 
est Ectneflemem de 100 milliards de 
dollars. Une baisse de 10 % compen- 
sée par une telle taxe ajouterait 
10 milliards de dollars à un budget 
de l’ordre de 23 müEanls, somme 
substantielle mais non déraisonna- 
ble. 

Ces ressources additionnelles de- 
vraient permettre à la Communauté 
de mieux équflihrca contributions et 
bénéfices entre les différents pays 
membres, à commencer par la 
Grande-Bretagne. Celle-ci, en effet. 
D'important pas de pétrole, n'aurait 




pas a acquitter cette taxe mais pour- 
rait vendre son pétrole plus cher sar 
le continent Tous les pays membres 
devraient évidemment tirer ««rnnt 
d’avantages des dépenses commu- 
nautaires ainsi financées que s’ils 
prélevaient ces taxes eux-méme, 
mais l'emploi en serait différent 
C’est ainsi qu’au lieu de subvention- 
ner les pro men ades du week-end en 
ristournant an consommateur quel- 
ques centimes par litre d’essence, tes 
sommes recueillies dameraient par 
exemple à la Coinmunaaté les 
moyens additionnels indispensables 
pour financer l’entrée de l'Espagne 
et du Portugal, ou pour budgétiser 
et accroître le Fonds européen de dé- 

veto p pe meuL 

Si le pétrole baissait {dus substan- 
tiellement, et si Ira ressources com- 
munautaires s’accroissaient d’au- 
tant, voici qui permettrait de 
financer sur une base e urop é en ne 
une informatique euro pé e nne . En 
s’attribuant ainsi à eux-mêmes le 
produit de ces taxes compensatoires, 
les pays européens éviteraient de 
verser demain des sommes bien plus 
considérables a&x pays producteurs 
de pétrole. 

Certains objecteront qu’une telle 
politique, en mettant fin aux expec- 
tatives de hausses substantielles lus 


de pétrole. Mais ceux-ci, qui souf- 
frent déjà des contre-coups da 
deuxième choc pétrolier, n’ont pas 
d’intérêt à en provoquer un troi- 
sième. Et moins encore les pays eu 
développement qui ont été littérale- 
ment étranglés par les deux pre- 
miers. 


Directe» général honoraire à la- 


C ü 1 


(I> Editions du Seuil 
(2) Perspectives énergétiques mou- 
diales : O.C.DJE./AJ.E. Décem- 
bre 1982. 
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LA CRISE POLITIQUE EN ISRAËL 


La démission du ministre de la défense 


(Suite de la première page. ) 

Pour ces Israéliens, Popposition 
actuelle continue paradoxalement 
de représenter «■ le pouvoir » dont 
les institutions restent encore évi- 
demment très marquées par l'em- 
preinte travailliste bien que le Li- 
koud dirige le pays depuis 

maintenant six ans. 

Cet IsraiHà a rejoint celui du na- 
tionalisme religieux, ashkénaze hn 
aussi, mené pur M. Bégin et les par- 
tisans d’un - grand Israël ■ qui en- 
tendent imposer la paix par la force. 
Cet autre Israël, qui ne se sent pas 
du tout coupable de « Sabra et Qta- 
tilà », dénonce ceux qui pensent dif- 
féremment comme des « traîtres • 
et des • défaitistes ». Deux cultures, 
surtout sur le plan politique, coexis- 
tent de plus en plus mal en IsraéL 
On s'en est aperçu douloureusement 
le 10 février. 

Les manifestants de La paix 
maintenant exigeant la démission dn 
gouvernement côtoyaient, pcmdant 
que siégeait le conseil des ministres, 
ceux qui acclamaient MM. Bégin et 
Sharon en les encourageant à refu- 
ser les conclusions de la commissH» 
d’enquête. Pour les prem i e r s, les se- 
conds représentent une sorte de 
• péronisme », selon le mot pro- 
noncé ces derniers jours à la Knesset 
par certains dirigeants de l’opposi- 
tion. « Begiit, Sharon, rois d'Is- 
raël », scandaient une nouvelle fois 
leurs partisans qui appuient incondi- 
tionnellement un gouvernement, ou 
plutôt quelques hommes dont le cha- 
risme paraît ne pas devoir être at- 
teint par les aléas de l’aventure liba- 
naise. 


Un geste (te fanatiques 

Tout au long de la manifestation 
de La Paix maintenant qui a tra- 
versé Jérusalem, des incidents spora- 
diques mania parfois violents ont été 
provoqués par de petits groupes ap- 
paremment bien organisés, des gens 
du Goush Emounim (Bloc de la 
foi), le mouvement qui a créé de 
nombreuses implantations dans les 
territoires occupés ou ceux de là Li- 
gue de défense juive du rabbin Meft 
Kabaoe, un group u scule, mais en- 
core plus extrémiste que le Goush 
Emounim. Les dirigeants de La Paix 
maintenant déclarent que, avant 
l’attentat, des mili tants de cette Li- 
eue les ont menacés de * frapper 
bientôt beaucoup plus fan ». 

n était 20 h 30. Les quelque deux 
mille manifestants de La Paix main- 
tenant étaient en train de se disper- 
ser devant le siège du gouvernement 
quand une grenade a été lancée dans 
leur direction. L’un d'entre eux, 
Emile Greenzweig, trente-trois ans, 
a été tué sur le coup et dix autres 
personnes ont été blessées, plus ou 
moins grièvement. Parmi elles 
M. Avraham Burg (fils du ministre 
de l’intérieur) qui anime un mouve- 
ment de réservistes opposé à la 
guerre du Liban. 

Le ou les auteurs de f attentat ont 
pris la fuite et n’ont pas été identi- 
fiés. mais dans l'opposition comme 
dans la majorité, on admet presque 
déjà qu’a ne peut s’agir que du geste 
de fanatiques d’ e x trêm e droite. 

Ce n’est pas la première fois qu'en 
Israél U y a des victimes lois d’une 
manifestation. Dans le passé, des 
arabes israéliens ont été tués lors 
d'affrontements avec la police ou 
l'armée, sans parier des nombreux 
inckients sanglants qui ont eu lien 
d an » les territoires ces dernières an- 
nées. Mais c'est la première fois 
qu’eu Israël * des Juifs sont vic- 
times d’autres Juifs», et cela cause 
un véritable traumatisme. 

. Depuis trois jours, la tension mon- 
tait ^jindiB que le gouvernement ter- 
giversait, ne parvenant pas à se déci- 
der à respecter les recommandai ions 
de la commission d’enquête. La Paix 
maintenant et les autres mouve- 
ments de l'opposition reprochaient 
an gouvernement d'avoir créé un cli- 
mat favorable à l'action d’extré- 
mistes. Des manifestations sporadi- 
ques pour ou contre le 
gouvernement se sont multipliées an 
cours de la semaine. 

Elles n’étaient pas beaucoup plus 
violentes que d'autres, mais on re- 
trouvait de la part des partisans du 
gouv er nement l 'agressivité qui avait 
surpris lors de la dernière campagne 
électorale en 1981, ou encore ces 
derniers mois quand des manifes- 
tants du Likoud m» malmené le chef 
de l'opposition, M. Shimon Pérès, à 
Kyriat Shmoneh et l'ont empêché (te 
tenir une réunion publique. 

Le président de l'Etat, M. Itzhak 
Navon, est intervenu une nouvelle 
fois pour apaiser les esprits. ■« Cet 
acte est extrêmement choquant » a- 
t-il dit, avant de préciser : « La vio- 
lence verbale conduit inévitable- 
ment à la violence physique- - Cette 
dernière phrase a retenu particuliè- 
rement l'attention de tous les mem- 
bres de l’opposition, car elle rejoint 


leur opinion. Pour sa part, M. Bégin, 
fatigue et manifestement très em- 
barrassé, a fait une déclaration à la 
fin du conseil des ministres jeudi 
soir : - Je lance un appel au calme. 
Cest une tragédie, il y a un débat 
difficile au sein de la nation au- 
jourd'hui, mais nous sommes des 
citoyens libres dans un pays démo- 
cratique— » Pour sa part, M. Shi- 
mon Pérès a déclaré à propos du 
décès de M. Greenzweig : - Cest 
une première victime Immolée sur 
l’autel de la démocratie israé- 
lienne. » 

Le gouvernement qui était en réu- 
nion depuis plusieurs heures au mo- 
ment de l'attentat a, semble-t-il, été 
obligé de se décider plus vite qu'on 
ne le prévoyait, après ce drame. 
Vers 22 h 30, le porte-parole du gou- 
vernement a annoncé que te cabinet 
respecterait toutes les recommanda- 
tions de la commission d'enquête. 


Le général Sharon : un « baroudeur » trop ambitieux 


c Monstre » et < roi d'Israël >. Ce 
premier titre lui a été décerné par 
ceux des Israéliens qui, le 2b sep- 
tembre 1982. une semaine après les 
massacres de Beyrouth, ont crié leur 
€ honte » et leur colère dans un in- 
croyable bain de foule, e Un mons- 
tre »... Soulignant de terribles carica- 
tures, cette légende semblait 
presque superflue. Mats quelques 
jours plus tard des centaines d'autres 
Israéliens acclamaient le général Ane! 
Sharon en le sacrant r roi d’Israël ». 
comme l'avaient fait en 1973 ses 
soldats, au lendemain da sa traver- 
sée victorieuse du canal de Suez- 
Tout au long de sa carrière, jalon- 
née de coups d'éclat souvent san- 
glants sur les champs de bataille et 
scandaleux sur le terrain politique, 
toujours controversés, le générai 
Sharon n’a cessé de s'attirer les ac- 
cusations et les louanges les plus ex- 
trêmes. Et ceux qui ne vont pas 



Cette décision avait été prise par 
seize voix contre une, celle de 
M. Sharon, qui se trouvait ainsi 
contraint de donner sa démission. 
Mais celui qui avait résisté pendant 
plusieurs jours s’est gardé immédia- 
tement après 1 la réunion du conseil 
des. ministres de confirmer qu’il al- 
lait quitter le ministère de la dé- 
fense. 11 ne Ta fait que le vendredi 
matin en annonçant & ses collabora- 
teurs qu’il ferait ses adieux au per- 
sonnel dn ministère lundi prochain. 

Le gouvernement a pris une déci- 
sion de principe, maïs ü reste encore 
à en définir les modalités et oela de- 
vrait Etre fait au cours de la pro- 
chaine réunion du cabinet, diman- 
che. Il s'agit de savoir si M. Sharon 
donne sa démission et quitte définiti- 
vement le gouvernement, ou bien si 
on lui confie un autre portefeuille, 
comme il en est question, ou encore 
si le gouvernement tout entier remet 
sa démission pour se reconstituer 
peu après. Reste également en ques- 
tion l’hypothèse d’élections antici- 
pées. M. Bcgin y est toujours et plus 
que jamais favorable et il semble 
que l'apposition du parti national re- 
ligieux à ce projet soit en train de 
faiblir. 

F. C. 


{Dessin de PLANTU.) 


jusqu'à le haïr ou l'aduler sont parfois 
fascinés par la personnage. M. Begin 
s’en méfia — il ne l'a jamais caché, 
- mais durant toute la guerre au Li- 
ban A s" en remet i lui malgré les réti- 
cences d’une partie du gouverne- 
ment, puis, après la sinistre affaira de 
Sabra et Chatüa, H (a « couvre s au 
risque de sa perdre, alors qu’a aurait 
pu an faire un bouc émissaire. 

A l'époque, alors que tout autre 
que lui aurait donné sa démission, H 
fait front. Mieux, alors que les mas- 
sacres de septembre à Beyrouth pro- 
voquent un tollé comme on en n'a ja- 
mais connu dans l'histoire d'Israél, 
ce stratège avisé se refuse au repli 
tactique. Au lieu de sa faire oublier 
un tant soit peu, il aggrave le débat 
par une série de déclarations aussi 
fracassantes que confondantes. Il 
contredit le gouvernement en affir- 
mant que l’armée israélienne péné- 
trant dans Beyrouth-Ouest n'avait 
pas pour objectif essentiel de mainte- 
nir l'ordre après l'assassinat de Be- 
chir Gamayel mais d'achever le 
«nettoyages des camps palesti- 
niens. Pareille franchise est désar- 
mante. et c’est peut-être sur cet ef- 
fet que compte le général Sharon. 
Devant les assauts de l'opposition 
travailliste, il dévoile des c secrets 
mititairBS », en laissant entendre que 
des officiers israéliens - sous un 
gouvernement travailliste - avaient 


« Chalom archav » 

De notre correspondant 


Jérusalem. - « L'occupation 
corrompt.. » Ce slogan, inventé 
en 1978 à la naissance du mou- 
vement La paix maintenant, avait 
la résonance d’un avertissement 
prophétique qu'au pays de la Bi- 
ble on sait apprécier. Au soir du 
10 février, à entendre les réac- 
tions dans les rues de Jérusalem 
et celles aussi des hommes poli- 
tiques de tous bords, unanime- 
ment inquiets, il paraissait évi- 
dent que se développait la 
conscience qu’il y avait quelque 
chose de corrompu en Israël. 

C’est pour réagir contra l'ac- 
célération de r occupation et la 
colonisation des territoires oc- 
cupés que s'est formé Chatom 
archav — La paix maintenant — 
quelques mois après le voyage 
historique (fAnouar El Sadate i 
Jérusalem et quelques semaines 
après le déclenchement de la 
première invasion du Sud-Liban, 
l’i opération Litani ». La Lèian, 
déjà. Ce sont trois cents officiers 
de réserve qui avaient adressé 
une lettre è M. Begin lançant 
ainsi le mouvement. Encore un 
trait particulier d’Israël : c'était le 
pays des citoyens — soldats 
sans cesse mobilisés, mais néan- 
moins pacifistes — qui s'expri- 
mait. La contestation commen- 
çait dans l'armée comme cela 
allait être le cas rété dernier 
dans la campagne de protesta- 
tion contre la guerre au Liban où 


les réservistes et quelques offi- 
ciers d'active ont joué un rôle es- 
sentiel. 

Au cours des années 1979 et 

1980. le mouvement a marqué le 
pas et s'est même essouflé en 

1981. Rien ne semblait résister A 
MM. Begin et Sharon. 

Mais en juillet damier, le mou- 
vement s'est ressaisi en rassem- 
blant près de cent mille per- 
sonnes à Tel-Aviv, et en 
septembre, après l’affaire de Sa- 
bra et de de Chatila, La paix 
maintenant a largement contri- 
bué au succès de la manifesta- 
tion sans précédent qui a eu lieu 
sur la place des Rois d'Israél 
pour contraindre le gouverne- 
ment è accepter une commission 
d'enquête. Récemment, les par- 
tisans de M. Begin se sont vive- 
ment inquiétés de la campagne 
organisée par La paix maintenant 
dans les territoires occupés pour 
souligner que les dépenses consi- 
dérables au profit de ia colonisa- 
tion dans la crise économique ac- 
Tuetla se font au détriment dé la 
politique sociale ; et è Efrat. une 
nouvelle implantation en Cisjor- 
danie. qu'ils ont investis le 
15 janvier, les militants de La 

paix maintenant se trouvaient 
aux côtés d'habitants des quar- 
tiers pauvres de Jérusalem. 

F. C. 


déjà assisté è des tueries commises 
par les milices chrétiennes libanaises 
en 1976 lors de la liquidation de la 
«poche» palestinienne de TeJI- 
el-Zaatar. Il ajoute que pendant le 
siège de Beyrouth en août 1982 il a 
hésité â engager une unité en proie à 
la contestation, confirmant ainsi 
l'étendue du malaise causé au sein 
de l'armée par ses décisions. Avant 
même que la commission d’enquête 
sur les massacres de Beyrouth ne 
commence ses travaux, le général 
Sharon avait largement contribué à 
faire la lumière sur les événements et 
les conditions dans lesquelles Us se 
sont produits. 

Missions 
de représailles 

Le comportement du général Sha- 
ron est si troublant, sa façon de réa- 
gir aux critiques si paradoxale, que 
beaucoup de ses détracteurs sont 
tentés de recourir à ('analyse psycho- 
logique. Dès son plus jeune âge il au- 
rait été habitué è vivre dans un climat 
de conflits. La mère du général Sha- 
ron était peu sensible aux idées sio- 
nistes de son mari et n'avait pas 
admis d’avoir dû, pour le suivre en 
Palestine en 1922, abandonner ses 
études de médecine commencées en 
Russie. Les Shen annan (leur nom a 
été ensuite hébraîse pour devenir 
Sharon) formaient un couple d'intel- 
lectuels — lui était un agronome de 
talent. Ils ont eu du mal â s'intégrer 
dans la communauté du mochav 
(coopérative agricole) où ils s'étaient 
installés. Les disputes étaient fré- 
quentes. Ils passaient pour rebelles, 
notamment parce qu’Hs furent les 
seuls à refuser de céder uns partie de 
leurs terres pour permettre ta créa- 
tion d'un nouveau mochav dans le 
voisinage. C'est ainsi que le jeune 
Sharon aurait forgé son individua- 
lisme et appris à ne pas se soucier 
des avis contraires. Plus tard, de pé- 
nibles drames familiaux ont sans 
doute accru la dureté que l’on prête 
au général Sharon quand il est an but 
aux plus graves difficultés : sa pre- 
mière femme a été tuée dans un acci- 
dent d'auto en 1981 et l’un de ses 
fils est mort en 1969 en jouant avec 
un fusil de chasse. 

Mais c'est dans (a carrière militaire 
que se joue désormais le destin du 
personnage politique. Né en 1 926, B 
n'est encore qu'un adolescent 
lorsqu'il s'engage au début des an- 
nées 40 dans la Haganah, la future 
armée israélienne. Au cours de la. 
guerre d'indépendance il est grïive-' 
ment blessé lors des combats déci- 
sifs qui ont permis de dégager Jéru- 
salem encerclée. En 1951 il est 
désigné pour former l‘ « unité 101 ». 
devenue vite célèbre, parce qu’elle 
avait pour mission de mener des opé- 
rations de représailles après les raids 
de commandos palestiniens. Exécu- 
teur des basses œuvres, ce corps 
d'« élite ». par sa redoutable effica- 
cité, fera vite la réputation de son 
chef auprès de l'état-major et de 
l'opinion publique. Selon les accusa- 
teurs du général Sharon, cette expé- 
rience d'une lutte aux limites des lois 
de ia guerre ne pouvait que détermi- 
ner l'attitude d’un ministre très 
préoccupé par le règlement du pro- 
blème palestinien, successivement 
chargé d’organiser la colonisation ac- 
célérée des territoires occupés et de 
conduire la guerre au Liban, tâches 
qu’il a remplies sans se montrer très 
regardant sur les moyens employés, 
alors que nombre de ses concitoyens 
restaient attachés au respect de cer- 
tains principes, tel celui de la * pu- 
reté des armes » (moins littérale- 
ment:!' « honneur de l’armée » }. 

L'unité 101 s'illustre par de nom- 
breuses expéditions spectaculaires et 
meurtrières. Plusieurs raids punitifs 
lui ont été vivement reprochés : 
en 1954 à Kibiah, en Jordanie, 8 
s'agit de détruire des maisons cen- 
sées abriter des « terroristes » , mais 
des décombres on retire les corps de 
dizaines de victimes, en majorité 
ceux de femmes at d'enfants réfugiés 
dans les caves ; en 1955, opération 
« flèche noire * à Gaza, trente-sept 
soldats égyptiens surpris dans leur 
sommeil sont tués — le général Sha- 
ron nie cette version, affirmant que 
les Égyptiens ont opposé une farou- 
che résistance. 

Mésaventure 

auSinai 

L’année suivante, commandant 
une brigade de paras, il participe à (a 
première invasion du Sinaï et donne 
libre cours à l'audace qui, 
jusqu'alors, a servi son avancement 
Au lieu de se contenter de tenir les 
accès du col de Mit la. position capi- 
tal a dans la péninsule, il s'y engouf- 
fre. C’est Ronceveaux, et ses 
hommes subissent de lourdes pertes. 
Depuis cette date, le général Raphaël 
Eytan. qui était alors son adjoint et 
qu'il retrouvera chef d’état-major 
quand il deviendra ministre de la dé- 
fense, lui porte un certain mépris, 
comme beaucoup d’autres officiers 


supérieurs. Cette mésaventure man- 
que de briser avant l'heure sa résisti- 
ve ascension. David Ben Gourion, 
qui l'avait favorisée, soudain la 
freine. Personne n'oubliera dès lors 
qu’Arik (diminutif d’Ariel) est enclin è 
outrepasser les ordres. Tandis que 
Sharon essaye de justifier son action, 
on prête à Ben Gourion cette remar- 
que : « Arik a une fâcheuse tendance 
à mentir... » Ses adversaires dans 
l'armée, au Parlement et au gouver- 
nement s'en souviendront quand il 
défendra le bien-fondé de ses initia- 
tives au Liban. L'accusation de 
er mensonge » a été maintes fois 
proférée. 

Le général Itzhak Rabin, à la tête 
des armées en 1963, le tire du pur- 
gatoire où il a été condamné et qui lui 
a valu de n’ëtre jamais chef d'état- 
major — frustration que son poste de 
ministre de la défense n'effacera pas 
complètement. Le général Rabin lui 
accorde le grade de général et quel- 
ques années après, devenu premier 
ministre, fera de fui son conseiller aux 
affaires de sécurité. 

c Victoire électorale b 
sur le canal 

En 1967, le général Sharon a re- 
tenu la leçon de son erreur da 1956. 
Lui, le fonceur, se fait le champion 
des plans minutieusement préparés 
et scrupuleusement respectés. Sa 
méthode est appréciée durant la 
guerre de six jours. Sa méticulosité 
qui n'entrave pas sa témérité — bien 
au contraire, elle l'assure - permet- 
tra le développement éclair des colo- 
nies en Cisjordanie en 1981 ; de 
même l'intervention au Liban a-t-elle 
été mûrement planifiée pendant de 
longs mois. Tout comme l'avait été 
auparavant, durant la guerre du Kip- 
pour, sa brusque percée au-delà du 
canal de Suez, opération qui, en dé- 
pit des apparences, ne devait rien à 
un coup de tête, bien que, toujours 
prompt d ia rébellion, il ait grande- 
ment contribué à attiser ce que l'on a 
appelé la « guerre des généraux ». 
règlement de compte provoqué par 
les dangereux revers qu'a subis l'ar- 
mée israélienne su cours des pre- 
miers jours du conflit et par ia non- 
prévision de l'offensive égyptienne. 
Le général Sharon dit être de ceux — 
ils étaient rares — ras ont prédit 
cette attaque et n'ont pas été en- 
tendus. Coup de pouce du destin au 
moment où il venait de se lancer 
dans fa politique ? Peut-être, mais il 
avait su aider la chance. Fidèle à sa 
nouvelle règle, il avait préparé son 
coup à tel point qu'il avait pu décla- 
rer, tout en franchissant le canal, 
qu'il était en train de remporter une 
victoire électorale... 

Auparavant, le général Sharon 
avait déjà donné un aperçu de ses 
conceptions quant au règlement du 
problème palestinien. Chargé, au dé- 
but des années 70, de « pacifier » le 
territoire de Gaza qui, a fora, est en- 
core un solide repaire de l'O.L.P., une 
véritable poudrière, il mène la répres- 
sion avec une efficacité et un zèle 
tels qu'il sera désavoué par le gou- 
vernement et très officiellement 
blâmé. Après avoir quadrillé les 
camps de réfugiés à grand renfort de 
bulldozers, il envisage de * disper- 
ser » une partie de la population pa- 
lestienne. de la transférer ailleurs, 
pour éluder ainsi la douloureuse 
question que pose à l’Etat d'Israël — 
depuis qu'il existe — le sort de ces 
réfugiés. Au Liban, récemment, i) a 
également prôné une semblable dis- 
persion. Depuis des années, le géné- 
ral Sharon n’a cessé de poursuivre ia 
même politique. Le renversement du 
souverain hachémite et l'installation 
de l'O.L-P. à Amman étaient et sont 
toujours pour lui « la » solution — ia 
Jordanie devenant un Etat au pouvoir 
des Palestiniens, la contestation de 
la conquête israélienne de la Cisjor- 
danie et du territoire de Gaza devien- 
drait difficile sinon impossible. 

La politique 
d'implantation 

Cette idée et sa manière d’agir è 
Gaza lui coûtent en 1972 une nou- 
velle période de purgatoire, ce qui le 
décide non seulement à quitter l'ar- 
mée le 15 juillet 1973 (pendant la 
guerre d'octobre, il sera mobilisé au 
titre de réserviste), mais encore à 
rompre avec le parti travailliste et è 
passer à f « ennemi » . Selon son ha- 
bitude. après avoir soigneusement 
établi ses plans, il va vite et se lance 
à fond dans le combat politique. En 
quelques semaines, l’opposition de la 
droite nationaliste se regroupe sous 
son impulsion au sein d'une nouvelle 
formation, le Likoud, et c'est sur la 
liste de ce rassemblement qu'il est 
élu à ia Knesset lors du scrutin orga- 
nisé au lendemain de la guerre du 
Kippour. 

11 est tout auréolé da ses succès 
durant ce conflit. De riches admira- 
teurs américains lui permettent de 
s'offrir aux confins du Néguev un 
étonnant « ranch > de nature â faire 
pâlir de jalousie les héros du feuille- 
ton Dallas, mais à éveiller aussi les 


pires soupçons de nombreux Israé- 
liens (1). Ce hussard empressé ne 
tarde pas, par son non-conformisme 
et ('étalage de ses ambitions, à in- 
quiéter ses nouveaux amis, ces vieux 
politiciens de la droite, et d'abord les 
libéraux dont il a rejoint les rangs 
dans l'espoir de se servir de leur parti 
pour, à terme, prendre le contrôla du 
Likoud. Dans les milieux politiques, 
comme dans l'armée auparavant, 3 
s’attire rapidement de solides inimi- 
tiés, en tout cas de la méfiance, et il 
en paiera le prix lorsqu'il sera mie en 
difficulté pour sa conduite de ia 
guerre au Liban. On redoute en lui 
l e opportuniste ». d'autant qu'il ne 
tait rien pour dissimuler ses réti- 
cences à l'égard de toute idéologie. 
Quand, déçu, il quitte à la fois la 
Knesset et le Likoud — moins d'un 
an après y être entré, — il laisse pla- 
ner le doute sur la vraie nature de ses 
convictions. Au cours d’une « traver- 
sée de désert » qui durera près de 
trois ans. il cherche sa voie c tous 
azimuts » puisqu'il entretient des 
rapports aussi bien avec les partisans 
les plus extrémistes du « grand Is- 
raël » qu'avec les c colombes » du 
parti travailliste. Ne va-t-il pas 
jusqu'à demander â M. Uri Avneri. 
l'un des principaux défenseurs du 
dialogue israélo-palestinien, de lui 
ménager un rendez-vous avec 
M. Yasser Arafat ? La démarche 
n'aura pas de suite, mais elle 
confirme que le général Sharon aime 
dérouter l'adversaire. 

Le général Sharon obtient deux 
sièges à (a Knesset et rejoint immé- 
diatement le Likoud. M. Begin lut en 
sait gré, mais paB au point de lui 
confier le portefeuille de la défense 
qu'il brigue déjà. C'est à ce moment 
que le premier ministre déclare à ses 
proches pour expliquer son refus : 
c II serait capable de placer des 
chars autour de mon bureau... » Pour 
compenser la déception évidente du 
général Sharon. M. Begin le nomme 
ministre de l’agriculture et surtout 
responsable de ia politique d'implan- 
tation dans les territoires occupés, 
pour laquelle il fera merveille, per- 
mettant à M. Begin de tenir ses pro- 
messes électorales juste avant le 
scrutin de juin 1981 : une trentaine 
de points de peuplement sont créés 
en moins de six mois en c Judée et 
Sa marie » (Cisjordanie). Ce zèle a rai- 
son des dernières hésitations du pre- 
mier ministre: celui-ci, après avoir 
laissé vacant pendant près de neuf 
mois le ministère de la défense, dési- 
gne enfin le général Sharon à ce 
poste. Malgré les craintes de nom- 
breux officiers supérieurs à l'égard 
d’un homme qui. le premier en Israël. 
a osé prôner une réduction du budget 
de l'armée (projet insolite qui n'aura 
pas de suite) et dont la réputation de 
fauteur de trouble au sein de l'institu- 
tion militaire reste redoutable. 

Des objectifs 
démesurés 

Aussitôt après avoir pris ses fonc- 
tions à la défense, pendant l'été 
1981, le général Sharon annonce 
une réforme de l’administration israé- 
lienne dans les territoires occupés. I( 
crée une c administration civile » qui 
doit préfigurer le régime d’autonomie 
et encourager la participation de Pa- 
lestiniens « modérés », mais ceux 
qui répondent è l’appel en formant 
des « ligues de villages » s’avèrent 
n'être que des « collaborateurs » à 
la solde de C « occupant ». Quand 
parallèlement il relance au printemps 
1982 la répression contre les milieux 
les plus nationalistes, avec (a destitu- 
tion de la plupart des maires de Cis- 
jordanie, il provoque une agitation 
sans précédent dans les territoires 
occupés. L'armée ouvre souvent le 
feu contre les manifestants tuant plu- 
sieurs d’entre eux. 

En Israël, dans la majorité comme 
dans l'opposition, on est vite 
convaincu de l'échec de cette nou- 
velle politique, et celui qui était 
chargé de l'appliquer, r « adminis- 
trateur civil ». M. Menahem Milson, 
profitera de l’émoi causé par les 
massacres de Beyrouth pour démis- 
sionner. Même les amis du général 
Sharon sont persuadés que ce der- 
nier, dans ses récentes entreprises, a 
péché par excès d'ambition pour lui- 
même et pour Israël. Ainsi les objec- ■ 
tifs de la guerre au Liban éTaient-ils 
démesurés. Le général Sharon vou- 
lait changer la face du Proche-Orient. 
Et pis encore... ajoutent ses ennemis, 
qui se souviennent qu'il déclarait en 
19B1 : « La sphère d’intérêt miMaire 
d’Israël s'étendra dans les années 80 
au-delà du monde arabe et englobera 
des pays tels que la Turquie, l’Iran, le 
Pakistan et ailleurs, jusqu'à V Afrique 
du Nord et centrale. » 

FRANCIS CORNU. 


( I) Il sera à plusieurs reprises a 
par ses adversaires d'avoir profité < 
prérogatives pour assurer l'entrai 
le développement de cette prof 
Mais comme pour Moshe Dayan 
s'adonnait avec une passion doute 
J 'archéologie - Je f ou vememeni 
preuve d'indulgence. 
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LA CRISE EN ISRAËL ET SES PROLONGEMENTS 


SÉVÈREMENT MISES EN CAUSE 


est « une affaire mtérieue israélienne » 


De notre correspondant 


Beyrouth. — Le Liban, toutes ten- 
dances et communautés confondues, 
a quasiment ignoré le volet libanais 


du rapport de 1a commission Ka- 
hane. Tout comme il s'étaiL voilé la 


face au moment des massacres de 
Sabra et de Chatila en septembre 
dernier. Ce faisant, les Libanais ont 
montré, puis confirmé à cinq mois 
d'intervalle, qu'ils n'étaient plus 
prêts à se battre entre eux à propos 
des Palestiniens. 

Donnant le ton, la presse a centré 
informations et commentaires sur 
les implications et les conséquences 
en Israël du rapport Kahane. Les 
forces libanaises, lourdement mises 
en cause, se sont satisfaites d'un la- 
conique « sans commentaire » et 
leurs adversaires s'en sont contentés. 
Leur porte-parole, M. Pierre Yaz- 
beck, a ajouté : - C'est là une af- 
faire intérieure israélienne, et nous 
n'avons pas l'habitude d'intervenir 
dans les affaires intérieures d'au- 
tres peuples. Concernant les pas- 
sages nous mettant directement en 
cause, nous nous en tenons à notre 
position initiale consistant à atten- 
dre les résultats de l'enquête liba- 
naise. - Enquête dont chacun sait ici 
qu'elle n’aura jamais aucune suite. 
M. Faîd Hayek, membre dn cin- 
quième bureau des forces libanaises, 
a déclaré : * S'ils [les Israéliens) 
ont des preuves, qu’ils les publient. 
Nous ferons alors des commen- 
taires. » 

Les «gardiens du cèdre» sont 
allés plus loin en soulignant qu'ils 
gardaient • estime et considéra- 
tion ■* aux dirigeants israéliens, « un 
groupe de braves » et que la com- 
mission Kahane avait • apporté la 
preuve de la vigueur d’une démo- 
cratie. celle d'Israël, dans une ré- 
gion où cela fait tant défaut ». 

Les journaux, même El Safir. 
dont les sympathies sont 
• palestino-progressistes », n'évo- 
quent le rôle des forces libanaises 


3 u’en bout d’éditorial, quasi ind- 
emment. * ... Il nous faut, écrit-il. 


demmenL * ... Il nous faut, écrit-il, 
toucher un mot des forces liba- 
naises accusées par la commission 
Kahane d'avoir exécuté le massacre 
et d'en être directement responsa- 
bles. Notre problème est de nous in- 


LUCIEN GEORGES. 


DIPLOMATIE 


DEVANT LE COMITE DU DÉSARMEMENT DE L'ONU 


De notre correspondante 


Genève. - M. George Bush, vice- 
président des États-Unis, avait an- 
noncé, dès le 4 février, dans son in- 
tervention devant le comité de 
désarmement des Nations unies qui 
siège à Genève, que son gouverne- 
ment ne pouvait rester inactif de- 
vant les dangers présentés par les 
armes chimiques — dont l'emploi 
par les Soviétiques ou leurs alliés lui 
paraissait indiscutable tant en Af- 


LES ETATS-UNIS POURRONT 
TESTER LEURS MISSILES DE 
CROISIÈRE AU CANADA 


{De notre correspondant. ) 


Montréal. - B semble désormais 
acquis que les Etats-Unis pourront 
tester leurs missiles de croisière 
(Cruise) au Canada, avant de les 
installer en Europe, conformément à 
la décision prise par l’OTAN en 
1979. A la suite de la signature, 
jeudi 10 lévrier, à Washington, d'un 
accord-cadre sur les essais d'arme- 
ments américains au Canada, il 
reste maintenant à négocier les mo- 
dalités particulières pour l'essai des 
missiles Cruise. 

Le manque d'enthousiasme du 
gouverne ment canadien, qui crai- 
gnait d'alimenter la campagne dé- 
clenchée par les mouvements paci- 
fistes, avait retardé la signature de 
l’accord-cadre mis au point avec 
Washington en novembre dernier. 

L'accord signé jeudi par l'ambas- 
sadeur du Canada aux Etats-Unis, 
M. Alan Gottiieb, et le secrétaire 
d’Etat adjoint américain, M Ken- 
neth Dam, autorise les Américains à 
essayer au Canada plusieurs types 
de matériel, y compris les miwtîleL 

Pour ceux-ci, les essais porte- 
raient sur le guidage, fabriqué au 
Canada par une filiale de la société 
américaine Litton, dont le siège a 
été l’objet d’un attentai, le 14 octo- 
bre, à Toronto. Les missiles seraient 
testés sans charge nucléaire à la 
base de Cold-Lake, en Alberta, oh 
les conditions météorologiques et le 
relief rappellent l'Union soviétique. 
“ B.-L. G. 


ghanistan que dans le Sud-Est asiati- 
que. Des propositions tendant à l’in- 
terdiction de ces armes ont été 
déposées le jeudi 10 février devant 
le comité par l’ambassadeur améri- 
cain, M. Fields, qui a précisé que le 
projet présenté n'était pas « rigide » 
mais destiné à servir de plate-forme 
pour de nouvelles négociations. 

Les États-Unis préconisent la des- 
truction de tous les stocks existants, 
l'interdiction de la production et de 
la mise en place d’armes chimiques 
durant les dix années à venir. Les 
États possédant des stocks d’armes 
chimiques seraient tenus de les dé- 
clarer et de faire connaître leur ern- 
placement. 

Tous les Etats devraient en outre 
se mettre d’accord sur un système 
satisfaisant de contrôle réellement 
acceptable par tous. Pour les Etats- 
Unis, a insisté M. Fields, il est évi- 
dent que la valeur d'une convention 
sur les armes chimiques dépend es- 
sentiellement de l'efficacité de ce 
contrôle. « L'inspection internatio- 
nale systématique sur pieuse, a ce- 
pendant précisé l'ambassadeur amé- 
ricain, n'est nécessaire que si elle 
vise une série d’installations limitées 
et clairement définies qui devraient 
naturellement être déclarées. » 


m La Grèce a fait savoir à 
l'OT AN qu’elle ne participerait pas 
aux manœuvres militaires « Win- 
tex 83 » qui doivent débuter le 
24 février prochain, a-t-on annoncé 
jeudi 10 février de source diplomati- 
que à Bruxelles. - { Reuter. ) 


• M. Mikhaïl Sytenka, -soixante- 
cinq ans, a été désigné comme repré- 
sentant permanent de l’Union sovié- 
tique auprès des Nations unies à 
Genève. M. Sytenko remplace 
M** Mlroocrva, soixante et onze ans, 
qui a été admise à faire valoir ses 
droits à la retraite, indique Tass. 
M. Sytenko fut auparavant chef de 
la section du Proche-Orient au mi- 
nistère soviétique des affaires étran- 
gères. puis sous-secrétaire général 
pour les questions politiques et pour 
le Conseil de sécurité à ION U. 



FACE AU « RAPPORT KAHANE » ET A L'« AFFAIRE BARBIE » 


Les juifs américains sont fiers de la démocratie israélienne 
et communient dans le souvenir 


terroger sur les raisons qui ont 
amené une partie de notre peu- 
ple (... ) à accomplir une telle beso- 
gne. Si nous souhaitons à Sharon et 
à ses semblables le sort de Klaus 
Barbie, ce que nous attendons, en 
tant que Libanais, est que notre 
commission d'enquête fasse la lu- 
mière sur ce qui s’est passé. » 

Vœu pieux. L'Oriem-Ie Jour est 
tout â fait clair et réaliste en écri- 
vant à ce sujet : « Il n’y aura jamais 
de rapport Cermanos (le procureur 
militaire) au Liban. Et c'est peut- 
être tant mieux, tant les Libanais de 
tous bords se sont montrés soucieux 
de chasser de leurs consciences cette 
tragédie qui se retourne justement, 
aujourd'hui, contre son metteur en 
scène Israélien. Edifiant, le rapport 
Kahane devrait l'être surtout, en dé- 
finitive. pour les Libanais présentés, 
en effet, dans cette sombre histoire, 
comme des brutes Irresponsables 
dont Sharon et tous les autres dépo- 
sitaires de la civilisation Israélienne 
eurent dû se douter qu'elles se lais- 
seraient aller à de sanglants excès 
pour peu qu’on leur permit d’exécu- 
ter les basses œuvres. » 


L’éditorialiste d’ El Nahar . 
M. Michel Aboujaoudé, relève, pour 
sa pan, judicieusement que le rap- 
port Kahane > a suscité, dans nom- 
bre de capitales occidentales, de 
l’admiration pour la démocratie is- 
raélienne. f_ ) Le Liban a tout Heu 
de craindre, en conséquence, une 
tentative d’Israël de présenter l'af- 
faire des camps comme le seul point 
contestable de son opération « Paix 
en Galilée De surcroît, seule y est 
retenue par le rapport une responsa- 
bilité indirecte d'Israël. En défini- 
tive (~. ), le rapport risque de blan- 
chir Israël dans ta conscience 
collective internationale, pour son 
opération militaire au Liban ». 

Plutôt que des retombées inté- 
rieures, c’est & des réactions exté- 
rieures, notamment de la port des 
Etats-Unis, que les forces libanaises 
s’attendent, sons cependant que cela 
ait de lourdes conséquences pour 
elles. 


New-York, - La communauté 
juive a m éri c aine, divisée Tété dernier 
par l'intervention israélienne au Li- 
ban, les bombardements de Beyrouth 
et les massacres des camps palesti- 
niens, semble, ces jours-ci, serrer les 
rangs. Trois affaires qui la concer- 
nent de près sont à l’origine de ce re- 
tour à I* union sacrée : les résultats de 
l'enquête israélienne, l'expulsion de 
Klaus Barbie et les premières conclu- 
sions d’une étude sur les raisons 
pour lesquelles, avant et pendant la 
dernière guerre, la communauté amé- 
ricaine n’a pas aidé davantage tes 
juifs européens à fuir le danger nazi. 

L'attitude des juifs américains à 
r égard de la politique tsraéfienne est 
beaucoup moins monolithique qu’on 
ne le croit généralement ; si, pour la 
plupart des Américains, Jérusalem 
doit rester la capitale de l'Etat juif, 
nombre d'entre eux sont, par exan- § 
pie, hostiles à la politique de coloni- 
sation des territoires occupés chère 
au gouvernement de M. Begin. 
L’O.LP. reste frappée <f ostracisme, 
ma» il ne manque pas de partisans 
de r ouverture d'un dialogue sérieux 
avec les Palestiniens. M. Begin lui- 
même a de nombreux détracteurs 
dans une communauté dont les op- 
tions politiques iront du républica- 
nisme ultra-conservateur au « kenne- 
dysme» de la traefition démocrate la 
pius libérale. 


De notre correspondante 


«L'effet Cyrano» 


Les réunions internes des nom- 
breuses organisations juives sont 
donc souvent acrimon ie uses, mais il 
n’en paraît pas grand-chose à l'exté- 
rieur. C'est ce que le rabbin Schind- ’ 
1er. président de l’Union des congré- 
gations hébraïques américaines, qui 
regroupe un mBfian cinq cent mille 
juifs réformés, appelle drôlement 
« r effet Cyrano » : comme le bouil- 
lant Gascon qui n'autorisait personne 
que lui-même è se moquer de son 
nez, les juifs américa in s refusent è 
quiconque le rfroit de critiquer Israël. 
La moindre attaque contre un Etat 
qui est à la fois leur fierté, leur re- 
mords et leur bonne conscience, les 
incite à appliquer la tactique du héris- 
son. Les relations tumultueuses que 
les organisations gaves en tretiennent 


avec Wa sh ingt o n en sont la preuve, 
et les responsables de la politique 
étrangère américaine qui ont espéré, 
cet été, voir les principales d'entre 
allas « lécher » M. Begin en ont été 
peur leurs frais. 

Une attitude que le rabbin Schind- 
ler attribua i trois raisons : 1) La 
complexe de culpabifité que las juifs 
améric a ins, dans leur vie générale- 
ment confortable, nourrissent à 
r égard d'Israël et des dangers qui 
l'entourent ; 2) Le sentiment que 
toute critique du gouvernement de 
Jérusalem est une maki tendue à ses 
ennemis : 3) La certitude que le 
poids poétique de la communauté è 
Washington tient «ssentieflemert a 
9on unité. 

Les jugements sur l'affaire Sharon 
sont donc extrêmement prudents : 
r éventail va, en tout et pore tout de 
F espoir que Je nwéstre fera eune 
fois de plus la preuve de son patrio- 
tisme et de son courage » en accep- 
tant le verxSct du cabinet, comme rit 
M. Julius Berman, président de la 
Conférence des présidents des asso- 
ciations juives, à l'indignation que le 
gouvernement libanais n'ait pas 
même tenté de retrouver les coupa- 
bles rirects du massacra. 

Dans un bel ensemble, tout le 
monde se félicite de l'exemple e de 
démocratie. dTntégrhé et de justice 
que tes Israéliens viennent de damer 
au monde ». Esprit démocratique su- 
périeur au celui qu’on trouve aux 
Etats-Unis, si l'on en croit M“ Yaffa 
EBach, professeur d'histoire et de lit- 
térature au coflège de Brooklyn et 
auteur d'un Evre intitulé Contes bas- 
skSques de 1“ Holocauste, qui remar- 
que que, lors de t'enquête sur le 
massacre de My Lai. au Vietnam, au- 
cun officier supérieur américain 
n’avait été cité & comparaître. 

Mais les remous provoqués per les 
conclusions de la commission d'en- 
quête ne vont pas jusqu'à la remise 
en cause de b poétique du premier 
ministre. Du moins pas en pub&c. 

La gêne que provoque l'enquête 
en cours sur les causes de l'incapa- 
cité de b co mm unauté juive améri- 
caine à sauver les Juifs d'Europe 
pendant l’époque nazie est révéla- 



Le Maroc relance sa revendication 
sur les présidés espagnols de Ceuta et de Melilb 


Deux ministres espagnols, celui 
de la pêche et de l'agriculture, 
M. Carlos Romero, et celui des 
transports et des communications, 
M. Enrique Baron, ont annulé un 
voyage qu’ils devaient faire ce ven- 
dredi 1 1 février au Maroc à la suite 
d'un nouvel appel de Rabat en fa- 
veur de la « récupération » des pré- 
sidés espagnols de Ceuta et de Me- 
lilla. 


chroniques jusqu'en l’an 2000 », 
affirme le ministre. 


A Rabat, en effet, le bureau poli- 
tique de l’Union parlementaire 
arabe, qui réunit quatorze pays, a 
approuvé un projet de résolution de- 
mandant au gouvernement espagnol 
d’engager d’urgence des négocia- 
tions avec celui de Rabat « afin que 
le Maroc puisse rétablir sa souve- 
raineté sur les villes de Ceuta et de 
Melilla, les lies Chafarines et au- 
tres ilôts côtiers ». 


Le ministre espagnol des affaires 
étrangères, M. Fernando Moran, a 
déclaré mercredi dans une confé- 
rence de presse que l'appartenance 
de Ceuta et de Melilla à l’Espagne 
ne pouvait pas être mise en question. 
» L'Espagne a une position juridi- 
que solide, a-t-il dit, une volonté po- 
litique claire (...) et elle ne permet- 
tra jamais que l'esprit de 
coopération (entre Madrid et Ra- 
bat) soit troublé par des actes qui 
pourraient avoir des répercussions 
négatives sur nos relations. » 


D'antre part, M. Ahmed Ataoui, 
ministre d’Etat marocain, proche 
conseiller de Hassan IL a écrit mer- 
credi dans le journal le Matin du 
Sahara, qu'il dirige, un article invi- 
tant le gouvernement de M. Felipe 
Gonzalez à mettre fin à l'occupation 
des enclaves. « Le Maroc et l’Espar 
gne ne peuvent pas traîner indéfini- 
ment avec eux des problèmes am- 


er L’ambassadeur de France en 
R.F.A. M. Froment-Meurice, a reçu 
jeudi i0 février, à Berlin, l'ambas- 
sadeur d'U.R.S.S. en R.D.A., 
M. Abrassimov, indique un commu- 
niqué du gouvernement militaire 
français de Berlin. Les ambassa- 
deurs ont évoqué * des sujets d'inté- 
rêt commun » au cours de cette en- 
trevue qui a eu lieu dans une 
atmosphère •constructive et ou- 
verte » à b résidence de l'ambassa- 
deur de France, dans b secteur fran- 
çais de Berlin, précise le 
communiqué. 
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trice de l'ambiguïté des altitudes de 
ta communauté. Une «[commission 
d'études sur F Holocauste s a été 
créée en 1981 pour répond re à te 
question angoissante que se posant 
encore de nombreux juifs améri- 
cains : b communauté a-t-elle fait 
tout ce qu'ose pouvait pour sauver 
les juifs européens ? 

Présidée par un ancien juge à ta 
Cour suprême, M. Arthur GoWberg, 
ta commission vient de rendre publi- 
ques ses premières conclusions : ta 
carence cie ta communauté améri- 
caine est venue d'un manque d'ap- 
préciation du danger nazi, qui a été 
trop facilement assimilé è un nouvel 
avatar de Fantisémttisme tratfitionnel 
en Europe. Mais, souligne la comtrae- 
sion, à l'époque, la communauté 
américaine n'avait ni la puissance du 
nombre ni celle de F argent qu'eUe 
possède aujourd'hui- La conentssten 
n'a pas retenu la suggestion de l'un 
de ses membres, M. Samuel Merlin, 
«lui a démissionné depuis, selon la- 
quelle les organisations juives étaient 
alors plus préoccupées de la future 
cr éation d'un Etat juif que du sort de 
leurs coraiïgîonnairBS européens. 

Pour M. Jacques Torczyner, de 
l'Organisation sioniste momfiaJa, les 
juifs américains, qui « avaient choisi 
Roosevelt comme héros» et qui se 
voûtaient patriotes, n'ont pas osé 
s'élever contre ta politique fédérale 
de limitation draconienne de l’immi- 
gration, alors qu'une grave crise éco- 
nomique sévissait aux Etats-Unis. 

Les relations entre (a communauté 
juive et l'administration fédérale ris- 
quent de se compliquer à nouveau 
autour de r « affaire Barbie ». L'ex- 


pubéon de l'ancien chef de ta Ges- 
tapo de Lyon a fait l'objet de gros ti- 
tres dans la presse écrite, et. 
plusieurs jours de suite, r ouverture 
des journaux télévisés du soir y a été 
consacrée, f attitude ferme dû gou- 
vernement français a provoqué des 
commentaires flatteurs, et parfais 
étonnés, d’hommes et de femmes 
qui avaient pris l'habitude d'accuser 
Paris de c mc/tosse » dans b répres- 
sion des crimes de l'Holocauste. 

Mais r utilisation probable de Bar- 
bie par les services de renseigne- 
ments américains après te guerre a 
troublé ce sentiment de soulage- 
ment- M. Julius Berman n’hésite pas 
è parier du ejour noir dans l'histoire 
américaine». 

La réaction du rabbin Scfmdtor a 
été plus directe : a a écrit au prési- 
dent Reagan pour lui demander r ou- 
verture d' une enquête Sur ta protec- 
tion que les services de 
rense^iements américains ont ac- 
cordée, et accordent peut-être en- 
core, è des crirranete de guerre ou è 
des personnes Bées è cas crimes. 
Pour M. cetu c prot ecti on» date 
des débuts de ta guerre frokta, quand 
les Américains ont commancé-è re- 
douter l'influence politique at techno- 
logique soviétique. Von Braun 
n'avatt-ê pas été, ta guerre è peine fi- 
nie, pompeusement * engagée s par 
les Américains pour construire des 
fusées ? Et le rabbin <*â. devant 
nous, rappeBe au téléphone la Mai- 
son Blanche pour insister sur r ur- 
gence de sa requête, nous sonate eu 
passage : « Aucun juif n'aurait osé, H 
y a quarante ans, appeler Quelqu'un 
de /'entourage direct du prési- 
dent -a 


NICOLE BERNHEIM. 


L'Irak a toujours honoré 
ses engagements envers la France 

déclare M . Cheysson 
avant son départ pour le Proche-Orient 


La visite de M- Cheysson en Irak 
est destinée « à régler les problèmes 
financiers de sorte que les contrats 


rapport avec l'offensive iranienne). 
Le principe en avait été arrêté lors 
de là visite & Paris, au début de 
vier, dn vice-président du conseil 



TEHERAN ANNONCE QUE SES 
TROUPES ONT PRIS LE 
CONTROLE DE 300 KM2 DE 
TERRITOIRES DEPUIS LE 
DÉBUT 0E L'OFFENSIVE 
«AURORE* 



Le haut commandement irakien a 
annoncé jeudi 10 février que I’« élé- 
ment principal » des forces partici- 
pant à l’attaque iranienne, compre- 
nant » une brigade blindée et 
plusieurs brigades d’infanterie ». 
s’était * rendu en totalité » dans la 
matinée, après avoir été encerclé. 

Les informations sur la reddition, 
de troupes iraniennes n'ont pas été 
commentées à Téhéran. Toutefois, 
l’imam Khomeiny a tourné en déri- 
sion jeudi matin les déclarations 
d'un général irakien, selon lequel 
quinze mille Iraniens auraient été 
tués depuis dimanche. * Nous 
n’avons envoyé que quatre mille 
combattants sur ce front, nos attires 
forces n’ont pas été engagées », a ré- 
pliqué le «guide de ta révolution» 
dans un discours radkHflériaé. 

Cette indication de l'imam Kho- 
meiny semble confirmer le caractère 
préliminaire des opérations ac- 
tuelles, déjà souligné par d'autres in- 
formations officielles iraniennes. 

On affirme à Téhéran que les 
troupes iraniennes ont pris depuis di- 
manche le contrôle de 300 küomè- 
tres carrés de territoires situés aussi 
bien en Iran qu’en Irak, 

Les Irankns ont fêté jeudi Tstua- 
vwrsaire de ta révolution islamique 
en montant sur les toits pour crier 
« Allah hou Akbarl » (Dieu est le 
plus grand), leur cri de raJUemenx 
durant ta révolution. 

L’imam Khomeiny a signé des 
amnisties et des remises de peine 
pour 1 136 prisonniers, dont 143 de 
droit commun, les autres ayant été 
condamnés par tes -tribunaux de la 
révolution islamique (mais aucun 
d’entre eux n’est membre des 
«groupuscules», nom drainé aux 
opposants armés de l'extrême gau- 
che). - (A.FJP.) 





CHOIX 

D’UN MICRO- 
ORDINATEUR 


a jours 

14 «t 15 FEVRIER 1983 


• Le choix d’un matériel 

• Le choix d'un logiciel 

• La démarche à suivre 

Renseignements «t Inscriptions : 
FJXS.1Q, rue Henri 
Pape.- 75013 Paris 
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Chypre 

Le soutien des communistes 
devrait permettre la réélection 
du président Kyprianou 

De notre correspondant 


Nicosie. -. Les. Chypriotes grecs 
ae rendent dimanche aux urnes pour 
élite te président de Chypre pour un 
nouveau quinquennat Trois candi- 
dats sont en présence, la président 
actuel, ML Spyros Kyprianou, cin- 
quante ans, appuyé par le dés puis- 
sant parti communiste AXEL (33 % 
des voix aux élections législative* de 
1981) -et par son propre parti, le 
parti démocratique (19,5 96 aux 
élections de 1981). MLGïafkw Clé- 
ridés, soixante-qoaîre ans, appuyé 
par le Rassemblement démocratique 
de droite (32 % aux législatives de 
1981) et, enfin, ie docteur Vassos 
Lyssaridès, soixante-trois ans, sou- 
tenu par le parti socialiste EDEK 
(8 % en 1981;. Ce dernier est paie- 
ment appuyé par le tout petit parti 
B AME (Front panchypriote pour le 
renouveau, 3,5 % des voix en 1981). 

D s’agit de la seconde Section 
présidentielle qui aura lieu à Chypre 
depuis la mort du président Mala- 
rias en 2977, et de la troisième de- 
puis l'accession de Chypre à l'indé- 
pendance en 1960. La première 
élection s'était déroulée en 1960 et 
la dernière en 1968. Le président 
Kyprianou. premier successeur de 
Mgr Makarios, avait été élu en 
1978, étant alors seul candidat 
La campagne électorale prend fin 
ce vendredi avec d’importants mee- 
tings organisés par les trois candi- 
dats à Nicosie. Elle a été centrée sur 
le problème de Chypre, sur le diale- 

f ue avec la c ommunau té turque de 
île pour trouver un règlement sur 
les rapports entre les gouvernements 
de Nicosie et d’Athènes, sur la nou- 
velle politique du premier ministre 
grec, M. Papandréou, qui considère 
que le problème de fond ne concerne 
que l’invasion et l'occupation d’une 
partie de lHe par la Turquie. Enfin, 
la politique économique du gouver- 
nement sortant est mise en discus- 
sion, après le scandale de l’autoroute 
Nicosie-Limassol et celui de la fail- 
lite des coopératives renflouées & 


sur te problème de Chypre - ou 
comme-» un danger communiste *. 
M. Kyprianou s’en défend : « Chv- 

r traverse aujourd’hui la période 
plus critique de son histoire. 
souligne-t-il, et nous ne pouvons 
nous permettre le luxe de nous oc- 
cuper de gestions secondaires. » 

Au sujet de ses rapports difficiles 
avec le premier ministre grec. 
M. Papandréou, le président sortant, 
soutient qu’il s’agit d’un malentendu 
et accuse ses adversaires d’exploiter 
la situation à des fins partisanes. 

M. Cléridès, principal adversaire 
de M. Kyprianou et qui ftit long- 
temps président de la Chambre chy- 
priote des représentants, promet 
» un changement véritable », s’il est 
élu. et accuse M. Kyprianou d’être 
devenu « un tremplin pour l'acces- 
sion des communistes au pouvoir ». 
Il sonligDe la nécessité d'une coopé- 
ration étroite et harmonieuse avec le 
gouvernement grec et _ accuse M. Ky- 
prianou d’opportunisme pa rtisan 
pour avoir sacrifié l’appui de la 
Grèce à celui du parti communiste. 

. Le docteur Lyssaridès, candidat 
socialiste, considère sa participation 
aux élections comme « une nécessité 
nationale, vu l’échec des gouver- 
nants ». 

Si l’on eu juge par la force des 
deux partis qui appuient M. Kypria- 
nou, ü est presque certain que ce 
dernier sera élu dès le premier tour 
des Sections. Il lui faut pour cela 
50 % des voix plus une. 

Quels que soient le résultat de 
l’élection et ie pourcentage d’une 
victoire dn président sortant, 0 dé- 
pendra, sük» totalement du moins 
dans une large mesure, du parti 
communiste dans l’élaboration de sa 
politique, estiment les observateurs. 
Le résultat de la violente campagne 
électorale et de la polarisation entre 
les deux grands partis, le parti com- 
muniste AXEL et' le Rassemble- 
ment démocratique de droite, sera 
d'accroître la force de la droite qui 


coups de mimons de livres. Le coût • d accroître la 
de rautorante Nicosie-Limassol, Ion- dépassera, de toute façon, les 35 %. 


gue de 80 kilomètres, est passé de 
12 millions de livres, il y a quatre 
ans, à 24 millions fin 1982» soit exac- 
tement le double'. 

La campagne électorale' de 
M. Kyprianou était fondée sur le 
« programme minimum » ' de coopé- 
ration établi en avril 1982 entre son 
propre parti, le parti démocratique 
et le parti communiste AKEL- St ce 
programme minïmun est dénoncé 
peu- les deux autres partis, panse que 
- certains de ses choix sont opposés 
à la politique de Ai. Papandréou 


M. Kyprianou, s’il est élu, aura de 
nombreux problèmes à résoudre. Il 
lui faudra d’abord restaurer ses rela- 
tions avec la Grèce et son premier 
ministre. M. Papandréou. ce qui 
pourrait ébranler ses rapports avec 
le parti AKEL, son allie. Par ail- 
leurs, 2 devra faire avancer lé dialo- 
gue avec la communauté turque de 
rîlc, dialogue qui se trouve dans 
l'impasse totale et. enfin, faire face 
à la difficile situation économique 
du pays. 

DIMOTU ANDRÉOU. 


Grande-Bretagne 

l’Église d’Angleterre se prononce 
contre le désarmement unilatéral 

De notre correspondant 

Londres. — Le synode général de PÉgfise d'Angleterre a f in a lemen t 
rejeté, le jeudi 10 février, le désarmement nucléaire unilatéral mais fl a 
appelé ralflance atlantique a renoncer solemellement à l'usage en pre- 
mier de Panne nucléaire. 11 est ainsi resté fidèle à ce que le GuanBaa 
(libéral) appelle le « nuficafisme bien tempéré ». 

La discussion qui a duré pins de 
cinq heures et a été pour la première 
fois retransmise en direct par la télé- 
vision, a été plus politique que théo- 
logique. Les cinq cent-cinquante 
évêques, prêtres et laïcs réunis près 
de 1 abbaye de Westminster, ont re- 
poussé à une très large majorité le 
nippon sur « l'Église et la bombe » 
préparé par un groupe de travail 
présidé pur le révérend John Austin 
Baker, évêque de Salisbury. Ce 
texte, auquel même ses adversaires 
ont reconnu le mérite du • courage 
intellectuel », appelait la Grande- 
Bretagne à renoncer à l'arme nu- 
cléaire pour encourager les autres 
puissances à désarmer. Il se pronon- 
çait contre le maintien des fusées 
PoLaris, leur remplacement par des 
Trident et contre le déploiement des 
missiles de croisière. & recomman- 
dait cependant le maintien dans 


que et dissuader les agresseurs nu- 
cléaires et non-nucléaires ». Mais 
elle juge que 1’» usage en premier 
des armes nucléaires, même à une 
petite échelle, ne saurait Jamais être 
moralement justifié car il risquerait 
de conduire à une guerre nucléaire à 
grande échelle ». Elle appelle donc 
le gouvernement à • prendre des 
mesures immédiates pour réduire 
sa dépendance par rapport aux 
armes nucléaires et diminuer les ar- 
senaux nucléaires à travers le 
monde ». 

O.V. 


Allemagne fédérale 
LA CAMPAGNE ÉLECTORALE 

Les sociaux-démocrates esquivent 
les offres de coopération des Verts 

De notre correspondant 


Bonn. — Les « verts » veu- 
lent forcer les sociaux- 
démocrates à se prononcer dès 
maintenant pour La coopération 
avec eux an prochain Bundes- 
tag. Le S.PJJ. se soustrait à 
cet appel parce qu’il pense que 
les «verts» ont peo de chances 
d’entrer an Bundestag et qu’il 
n’a rien i gagner de tonte fiiçon 
d « s’afficher » avec eux avau 
les échéances électorales. Les 
socùuxx--déBM>crates auront en 
effet besoin de toutes leurs voix 
le 6 mars et doivent donc tenter 
d’arracher aux écologistes le 
maximum de sym pathisants. 

II n'est plus question pour le mo- 
ment, en tout cas, de cette « majo- 
rité i gauche de la C.D.u. m, dont 
M. WRty Brandt avait fait l'apologie 
au soir des élections de Hesse du 
26 septembre... Si, entre-temps, le 
S.P.O. minoritaire et les écologistes 
ont condu un accord à Wîesbaden 
pour faire adopter dans ta Land de 
Hesse un budget partiel de 240 mil- 
lions de mark comportant principale- 
ment des mesures de relance écono- 
mique. la collaboration sodalo-verte 
est des plus précaires. 

Les « verts s sont à fond contre ta 
déploiement en R. F. A. des Pershing- 
2 et des missiles de croisière. Ils sont 
tout aussi fermement opposés à 
l'énergie atomique sous toutes ses 
formes. Au nom de la protection de 
la nature, ils rejettent tous les grands 
projets d'infrastructure dont le sym- 
bole était ta construction de la nou- 


velle piste de l'aérodrome de Franc- 
fort. qui a donné lieu à des batailles 
rangées entre policiers et écologistes 
« musclés ». Autant de sujets de dis- 
cords avec ta S.P.D., qui ne dispa rav- 
iraient pas avec l’entrée des 
e varts » au Bundestag. Au 
contraire, les écologistes seraient 
tentés d'y voir la consécration de 
leur intransigeance. 

Les sociaux-démocrates ont pris 
ta mesure de l‘ obstacle et ont cessé 
les appels du pied aux écolo- 
parifîstes. Dans leurs propres rangs, 
ces tentatives de rapprochement 
n 'étaient pas toujours appréciées : 
« Vous voulez une croissance zéro ? 
Nous l'avons. Que faites-vous des 
deux millions et demi de chô- 
meurs ? » Tels sont les propos que 
l'on peut entendre dans la Ruhr par 
exemple, où la préservation de l’em- 
ploi a ta priorité absolue sur d'autres 
considérations. 

Manque de moyens 
manque d'expérience 

En fait, les * verts » ont du mal à 
émerger dans la campagne électorale 
sur ta plan national, e Leur force est 
sur le terrain, au niveau municipal et 
local, nous disait un homme politique 
qui a rompu avec eux. Là. ils ont bien 
étudié ies situa vons et ont des pro- 
positions concrètes à faire qui tran- 
chent sur la routine habituelle. Mais 
qu’on aborde la grande politique, et 
ce sont des enfants de chœur. Ils 


n'ont rien è offrir que des principes ri- 
gides et 'mappUcabies. » 

De fait, dans le concert d’amé- 
nités qui constitua la campagne élec- 
torale habituelle, la voix des 
« verts » est à peine audible, leur 
discrétion leur nuit certainement. Elle 
compromet tour crédibilité et les 
place sur la défensive. On se de- 
mande s’ils ont un t message » va- 
lable. 

A Hambourg, par exemple, ils ont 
déclaré la guerre au banquet de la 
Saint-Mathieu, un des points culmi- 
nants de la saison, où la ville invite 
tas soixante-quinze consuls ayant pi- 
gnon sur rue dans la cité hanséatique 
et plusieurs hôtes d'honneur, 
frais s'élèvent à 90 000 marks envi- 
ron que les « verts » verraient mieux 
employés par les organisations de 
jeunesse. Pour commencer, ils ont 
donc exprimé le vœu que cette année 
le e niveau culinaire soit ramené à 
celui d'un menu dans un restaurant 
moyen » . — ce qui doit donner la 
chair de poule aux gourmets, qui ne 
manquent pas à Hambourg. On peut 
discuter da l'opportunité d'un dîner 
de gala en ces temps d'austérité 
bien que ta tradition soit vieille de six 
cent dix-sept ans. mais prôner 
cette occasion une gastronomie pu- 
rement germanique, c’est dégrader 
tout le sens de Cens festivité... 

Peut-être les « vsrts » se sentent- 
fls la vocation de contredire tout ce 
qui est « établi a , mais ce sera une 
rude tâche dans un pays aussi atta- 
ché à des traditions. 

ALAIN CLÉMENT. 


ASIE 


Chine 

AU COURS DE SA PREMIÈRE CONFÉRENCE DE PRESSE 

U ministre des affaires étrangères déclare « apprécier » 
la position américaine au sujet des ventes d'armes à Taiwan 

De notre correspondant 


Pékin. — Les amateurs de - pe- 
tites phrases • seront restés sur leur 
faim. Pour sa première conférence 
de presse, jeudi 10 février, depuis sa 
nomination en décembre dernier, 
M. Wu Xueqian, nouveau ministre 
des affaires étrangères, qui renouait 
avec on exercice délaissé par ses 
prédécesseurs - il faut remonter à 
1965 et au maréchal Chen Yï pour 
trouver trace d’une apparition de- 
vant les journalistes d’un chef de la 
diplomatie chinoise, — s’est montré 
d’une prudence de renard. 

Sagement appliqué, ne relevant la 
tète qu’à de rares reprises vers son 
auditoire. M. Wu semble porter sur 
ses épaules, qu’il a légèrement voû- 
tées. tout le poids de sa charge. Visi- 
blement, l'homme d’appareil 
— M. Wu vient de la section interna- 
tionale du comité central - éprouve 
encore quelque difficulté à se dé- 
faire de ses vieux habits. Son initia- 
tive n’en mérite que davantage 
d’être saluée, tout en souhaitant 
qu'elle annonce une ouverture plus 
grande de son ministre à l’égard de 
la presse étrangère. 

L’aspect le plus intéressant des 
propos de M. Wu réside dans la cor- 
rection sensible de la présentation 
excessivement négative que l’agence 
Xinhua avait donnée, dimanche, des 
résultats de la visite de M. ShuJtz. 
Le ministre a indiqué que les entre- 
tiens du sécrétaire d’Etat avec les di- 
rigeants chinois avaient été • ami- 
caux. mais aussi francs », qu'ils 
avaient • aidé à augmenter la com- 
préhension mutuelle » et que, par 
conséquent, ils avaient été 
utiles 


Il n'en reste pas moins que la 
question de Taiwan. M. Wu i'a ré- 
pété, demeure. A ce sujet, toutefois, 
le ministre a tenu à souligner l'enga- 
gement pris par M. ShuJtz, au nom 
du président Reagan, de respecter 
les principes du communiqué 
d’août 1982 concernant la diminu- 
tion des ventes d’armes américaines 
à Taiwan. • J'apprécie cette posi- 
tion ». a-t-il déclaré. 

Le secrétaire d'Etat est-il allé plus 
loin, comme certains le pensent, en 
formulant des promesses plus pré- 
cises ?. A-t-il indiqué à ses interlocu- 
teurs chinois, comme le rapporte 
une source diplomatique, que ceux- 
ci pourront constater, dès la fin de 
cette année, une diminution des li- 
vraisons d’armes à Taiwan par les 
Etats-Unis ? La partie chinoise, tou- 
jours selon la même source, aurait 
pris note de cette résolution améri- 
caine et s'en serait finalement ac- 
commodée. M. Wu Xueqian a évité, 
en tout cas, de faire allusion à la 
crise de confiance que cette affaire a 

{ irovoquée, ces derniers mois, dans 
» rapports avec Washington. 

L’absence de réaction de Pékin, 
pour le moment, à l’annonce, mer- 
credi, par le département d'Etat, de 
la vente au régime de Taiwan de 
soixante-six vieux F- 104. ayant déjà 
servi une vingtaine d'années en Alle- 
magne fédérale, paraît indiquer 
aussi que le gouvernement chinois 
ne souhaite peut-être pas, dans la pé- 
riode présente, multiplier les fric- 
tions avec l'administration Reagan. 


Les dirigeants de Pékin pourraient 
. être arrivés à la conclusion que les 
deux pays partagent encore sufil- 
samment d intérêts communs pour 
que cela justifie qu’ils continuent à 
se ménager. La brève mention par 
Xinhua de » positions proches 
dans le domaine du contrôle des ar- 
mements - en soi une innovation de 
la part de Pékin - montre bien, en 
particulier, où se situent, pour les 
Chinois, les menaces pesant sur leur 
sécurité. A cet égard, la réaction de 
Pékin n'est guère éloignée de celle 
de Tokyo, où ta perspective de voir, 
eventuellement, des fusées soviéti- 
ques SS-20 se déplacer d'Europe 
vers l'Asie, à la faveur d'un accord 
russo-américain, a déjà provoqué 
des réactions. 

Il n'est pas question, en tout cas, 
que la Chine aborde ce type de pro- 
blème au cours de ses consultations 
avec rU.R.S^ dont la prochaine 
phase sc tiendra, début mars, à Mos- 
cou. Interrogé à ce sujet, M. Wu a 
déclaré que ces deux questions 
n'avaient - rien à iw / une avec 
l'autre -. Il s'est dit, cependant, 
convaincu, que les prochaines 
conversations sc dérouleraient dans 
la même atmosphère - calme et rai- 
sonnable • qui, selon lui, a prévalu 
lors des derniers entretiens, à Pékin, 
au mois d'octobre. La Chine, a-t-il 
indiqué, est - sincèrement désireuse 
d'améliorer et de normaliser les re- 
lations s ino-sovi étiques -. Mais, a- 
t-il ajouté. • il ne serait pas réaliste 
de penser qu'une telle normalisa- 
tion peut survenir après, seulement, 
une ou deux séries de discussions -. 

MANUEL LUCBERT. 


l’OTj 

Le révérend Leonard, évêque de 
Londres, a déclaré qu'il était impos- 
sible de préserver la justice, la li- 
berté et la paix ri ■ la renonciation 
était la seule voie moralement ac- 
ceptable et si la dissuasion était ex- 
clue ». Mais l'intervention décisive a 
été celle du Dr Runcie, archevêque 
de Canterbury : « Ne nous y trom- 
pons pas, a-t-ü dit, l'annonce par le 
Royaume-Uni d’un désengagement 
progressif de toute /orme a' arme- 
ment nucléaire aurait un effet-dra- 
matique sur l'alliance atlantique. 
Dans la mesure où je pense que 
l'approche unilatérale minerait les 
négociations sur le désarmement ac- 
tuellement en cours, sans avoir va- 
leur d’exemple, je ne peux pas ac- 
cepter l 'unilatéralisme comme la 
meilleure expression d'un devoir 
primordial des chrétiens ; être des 
pacificateurs. » 

Par deux cent-soixante-quinze 
voix contr e deux cent-vingt-deux, le 
synode a accepté l’amendement pro- 
posé par le Dr Mtmtefiore. La mo- 
tion finalement adoptée affirme que 
■ le devoir du gouvernement de sa 
majesté H de ses alliés est de main- 
tenir les forces nécessaires pour se 
prémunir contre le chantage atomi- 


AMÉRIQUES 


El Salvador 


Contradictions à Washington 
sur ta possibilité de négocier avec ta guérilla 


La politique américaine au Salva- 
dor reste « inchangée • , a indiqué, le 
jeudi 10 février, le porte-parole de la 
Maison Blanche. Cette mise au 
point fait suite à la publication par 
le Washington Post d'un document 
de travail de M. Thomas Enders, se- 
crétaire d’Etat adjoint pour les af- 
faires interaméricaines, préconisant 
une nouvelle approche à l’égard de 
la guérilla. 

Selon ce document, M. Enders re- 
commande l’ouverture de négocia- 
tions entre le gouvernement du Sal- 
vador et les insurgés, par te biais 
d’un pays tiers qui pourrait cire l’Es- 
pagne. le Venezuela ou le Mexique. 
Les Etats-Unis maintiendraient en 
même temps leur assistance aux au- 
torités saivadoriennes. 

Le porte-parole de la Maison 
Blanche a déclaré qu'il ignorait 


l’existence d’un tel document. Il a 
ajouté que le gouvernement améri- 
cain était toujours opposé à ce que 
celui du Salvador négocie sous la 
menace des armes - le partage d’un 
pouvoir gagné lors d’élections ». 

La même position a été réaffir- 
mée par l’ambassadeur des Etats- 
Unis à $an-Saivador, M. Dean Hin- 
ton, à la suite d’un entretien avec le 
général Garcia, ministre saivadorien 
de la défense, et M 0 * Kirkpatrick. 
ambassadeur de Washington ù 
l'ONU. 11 n'est pas question de né- 
gocier, a-t-il expliqué en substance, 
tant que la guérilla n’aura pas dé- 
posé les armes. Washington conti- 
nuera d'apporter un « soutien to- 
tal • au gouvernement saivadorien 
contre les « subversifs armés -. — 
(ÆF.P.) 


A TRAVERS LE MONDE 


Etats-Unis 

FIN DE LA GRÈVE DES CA- 
MIONNEURS. - Le Syndicat 
des camionneurs indépendants a 
décidé, jeudi 10 février, d’inter- 
rompre son mouvement de grève 

Laos 

UNE DÉLÉGATION AMÉRI- 
CAINE enquêtant sur le sort des 
soldats américains disparus en In- 
dochine se rendra prochainement 
au Laos, a annoncé le ministère 
laotien des affaires étrangères 
dans un communiqué diffusé le 
jeudi 10 février par l'agence offi- 
cielle d'information- K.P.L. - 
(A. F. P.) 

U.R.S.S. 

REUNION DU COMECON A 
MOSCOU. — Les secrétaires des 
comités centraux des partis com- 
munistes et ouvriers des Etats 
membres du Comecon et les re- 
présentants permanents de CCI or- 


ganisme se sont réunis à Moscou 
les 8 et 9 février. Ils ont discuté 
du - perfectionnement et de l'ap- 
profondissement de la coopéra- 
tion économique, scientifique et 
technique - des Etats membres, 
indique Tass. 

Zimbabwe 

REFUS D'UN ECHANGE DE 
PRISONNIERS AVEC PRETO- 
RIA. — Hernie a rejeté une offre 
sud-africaine d’échanger un espion 
soviétique, dont l’identité n’a pas 
été révélée, ainsi que cent quinze 
prisonniers angolais contre deux 
Zimbabwéens blancs accusés, en 
janvier 1982, de détention d’armes 
et d’espionnage au profit de Preto- 
ria. En annonçant cette décision, 
jeudi 10 février devant le Parle- 
ment. M. Munangagtva. ministre 
d'Etat zimbabwéen chargé de la sé- 
curité. a précisé que l’offre sud- 
africaine avaiL été faite peu de 
temps après l'arrestation des deux 
officiers Blancs. MM. Hartiebury 
et Evans. - (A. F. P. .1 
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EUROPE 


Pologne 


Longuement mterrogé la veille 

M. WALESA A ÉTÉ D£ NOU- 
VEAU CONVOQUÉ VEN- 
DREDI AU PARQUET MILI- 
TAIRE 

Après avoir subi, jeudi 10 février, 
un interrogatoire de six heures et de- 
mie d'affilée, M. Waiesa était à nou- 
veau convoqué ce vendredi matin au 
parquet militaire général de Varso- 
vie. Interrogé en qualité de • té- 
moin <• dans le cadre de l'instruction 
ouverte contre les principaux anima- 
teurs du comité d’autodéfense so- 
ciale (KOR). ie président du syndi- 
cat dissous s'éLait borné à déclarer à 
son arrivée au parquet qu'il - ne té- 
moignerait jamais contre ses 
amis ». Ni (ui ni son avocat, M' Sila- 
Nowicki, ancien conseiller juridique 
de Solidarité, n’ont fourni à leur sor- 
tie la moindre indication sur les 
questions posées par le procureur. 

Dès les premières heures de la 
matinée de jeudi, de petits groupes 
de Varsoviens, qui allaient bientôt 
former un rassemblement d’un mil- 
lier de personnes, s’étaient rendus 
devant le parquet dans l’espoir 
d’apercevoir M. Wafesa. On le cher- 
che. on s'interpelle, on découvre vite 
sa voiture, une Fiat polonaise beige, 
dans laquelle attend son chauffeur. 
Mieiek. - Comment vo-t-il ? Que 
pense-t-il ? Que va-t-il faire ? Vous 
croyez que c'est graiv ? - . demande- 
t-on au chauffeur, qui répond, sou- 
riant : - Lech va bien. Il n’a rien 
perdu de se combativité. Il ne faut 
pas s'inquiéter. Il faut lui faire 
confiance. - 

Devant les caméras des télévi- 
sions étrangères les mains se tendent 
dans le « V - de la victoire et l’on 
crie, piétinant dans la neige : » Vive 
Solidarité!-. - J’ai froid, dit une 
dame, mais le feu de Solidarité me 
réchauffe. » Une autre enchaîne : 
• Nous finirons par gagner. Nous 
sommes les plus nombreux, alors 
patience... -. Une jeune mère s’ap- 
proche de cette Fiat, objet de tous 
les regards, et la fait toucher de la 
main à l'enfant qu'elle tient dans ses 
bras. 

Sur le pare-brise une inscription a 
été glissée : • Que tu \i\vs éternelle- 
ment. Lech. Les habitants de Varso- 
vie. - Le capot lui, est couvert de 
bouquets aux couleurs, rouge et 
blanche, de la Pologne et du syndi- 
cat : on s'est cotisé pour les acheter. 
Vers 15 heures, alors que la foule 
chante sans discontinuer hymnes pa- 
triotiques et couplets hostiles au ré- 
gime, une trentaine de miliciens. 
Kalachnikov en bandoulière, inti- 
ment l’ordre d’ôter fleurs et inscrip- 
tions et de se disperser. Les policiers 
interpellent quelques personnes, vé- 
rifient des identités mais on range 
calmement les bouquets dans le cof- 
fre avant de s'éloigner, tandis que 
M. Waiesa sort par une porte déro- 
bée pour se rendre au secrétariat de 
l’épiscopal. 

Entre-temps, un autre procureur 
- militaire toujours — avait requis 
des peines de deux à huit ans de pri- 
son contre les responsables de 
Radio-Solidarité arrêtés l'été der- 
nier. Le verdict devrait être pro- 
noncé au début de la semaine pro- 
chaine. 


Pays-Bas 

L'ATTENTAT CONTRE L£ 
CONSULAT DE FRANCE A 
ÉTÉ REVENDIQUÉ 

( De notre correspondant. / 

Amsterdam. - Le Front militant 
autonome (MAF) a revendiqué, 
jeudi 10 février, la responsabilité de 
l'attentat à la bombe qui. sans faire 
de victimes, avait causé des dégâts 
importants au consulat de France à 
Amsterdam, dans la nuit Dans des 
appels à la police d’Amsterdam et à 
l’Agence de presse néerlandaise 
(ANP), des interlocuteurs ano- 
nymes, se réclamant du MAF. ont 
affirmé : « Le gouvernement soi- 
disant de gauche en France parti- 
cipe lui aussi à la course aux arme- 
ments ». 

Le MAF, dont l'existence est mise 
en doute par la police, avait affirmé 
avoir incendié un compartiment du 
métro d'Amsterdam le mois dernier 
en guise de protestation contre la 
hausse des tarifs dans les transports 
publics. En juillet dentier, il avait 
revendique un attentat à la bombe, 
qui avait légèrement endommagé le 
secrétariat général du parti socia- 
liste (f*vdA), en partie responsable, 
selon l’organisation, de la crise du lo- 
gement dans la capitale néerlan- 
daise- Jusqu'ici ta police n'a encore 
mis la main sur aucun des membres 
de ce groupe mystérieux, si groupe il 
y a. - R.T.S. 
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1983 


ÉLECTIONS 

MUNICIPALES 


A CHARTRES 


Coups bas pour une fermette 


frf. Georges Lemoine, secrétaire d'Etat auprès du 
m in istre de U défense, a assigné en citation directe 
pour diffamatk» deux journaux, Minute et le Quoti- 
dien de Pans, après la parution, ces dernières 
semaines, de plusieurs articles l'accusant de « con- 
cussion » dans des affaires immobilières à Chartres 
(Eure-et-Loir), fille dont il est le maire (le Monde do 
11 février). Les plaintes de M. Lemoine seront exa- 
minées te 1 “ mars par la dix-septième chambre cor- 
rectionnelle du tribunal de Paris. 


Mimtte, eu fait, accuse le secrétaire (PE&t à la 
défense d’avoir favorisé l'entreprise Bouygues pour 
l'obtention do marché d'Etat do futur hôpital de 
Chartres ai échange de travaux gracieux effectués 
par cette entreprise dans une famé que possédait 
M. Lemoine dans l'Orne. Après avoir dédaigné de 
répliquer à Mante, te maire de Chartres a décidé de 
saisir la justice dTmae affaire qui fait grand bruit dans 
laBeaace. 


Chartres. - Les coups sont portés 
sous la ceinture, par un boxeur qui 
ignore la règle élémentaire du noble 
art- Rude agression, sordide combat 
de rue, mené à la manière des 
voyous. Depuis trois semaines. 
Minute accuse M. Georges Lemoine 
de « concussion -, Et, s'il restait 
quand même quelques incrédules, si 
la matière du - Jlagrond délit - 
venait à manquer, l'hebdomadaire, 
sous la plume de son directeur, 
M. Jean-Claude Gocdeau, affirme à 
ses lecteurs que • cette accusation 
crève les yeux, même s’il se révélait 
impossible de la prouver ». 

Une telle charge, on s'en doute, a 
brutalement sorti Chartres de sa 
douce torpeur électorale. Dès le 
matin du 22 janvier, date du pre- 
mier article visant le secrétaire 
d'Etat à la défense, des affichettes 
ont fleuri dans les kiosques. * Le 
maire de Chartres touche des pots- 
de-vin. • Comme le scandale fait 
toujours recette, en Beauce comme 
ailleurs, il s'est vendu en ville un 
millier d'exemplaires en quelques 
jours au lieu de deux cent cinquante, 
en moyenne, tes bonnes semaines. 
El, depuis cette brutale attaque, 
relancée à chaque nouvelle parution, 
relayée par le Quotidien de Paris. 
Chartres attend un événement fort 
qui réponde an choc causé: une 
inculpation. Ou l'éclat d'une inno- 
cence. 

Quelque chose qui tienne de la 
sanction pour malhonnêteté ou au 
contraire de la défense d'un ministre 
vertueux, mais qui vide cette affaire 
de sa gravité apparente. Minute 
n’affirme-t-il pas aux Chartraim que 
• hé. Lemoine s’est fait acheter » ? 
Qu’il s’est « vendu à une entreprise 
étrangère à sa ville - ? M. Goudeau 
martèle Chartres, à la limite du KL- 
O. debout, i coups de certitudes 
trempées : - Lemoine vient de 
démontrer qu’il était vénal, et par 
conséquent, vulnérable » Chaque 
semaine, revient désormais l’agres- 
sive rengaine, sur le ton de la haine 
et avec la force de la chose écrite au 
vitriol. Dans le numéro du 28 janvier 
au 4 février, par exemple, et tou- 
jours sous la plume du directeur de 
l'hebdomadaire ; « Un ministre de 
héitterrand, Georges Lemoine , 
maire de Chartres, s'est rendu 
manifestement coupable de concus- 
sion et nous présentons le dossier. 
Accablant. » 

L'ennui, c'est que Minute semble 
avoir accusé sans la moindre preuve 
tangible. L'hebdomadaire, pour 
mettre à terre te secrétaire d'Etat à 
la défense, ne s'est pas donné la 
peine d’une enquête, même rapide, 
même incomplète. Et il se retrouve 
aujourd'hui dans la position du men- 
teur malveillant, nourri seulement 
de ragots de campagne électorale, 
faute d’avoir cherché quelques 
documents faciles à se procurer. 

«Le moins disant» 

Reprenons l'implacable réquisi- 
toire. Le maire de Chartres aurait 
favorisé l'entreprise de bâtiment 
Francis Bouygues dans l'adjudica- 
tion du marché de l'bôpital, en 
échange de travaux effectués gra- 
cieusement dans une ferme que 
M. Lemoine * possède • à Ceton, 
dans l'Orne. C’est oublier que la 
construction de cet hôpital entre 
dans le cadre strict d’un marché 
d’Etat, placé en l’occurence sous le 
double contrôle de la commission 
nationale des marchés de bâtiments 
et de la direction des hôpitaux, au 
ministère de la santé. 

L’entreprise Bouygues, à travers 
sa filiale Dalla-Vera, paraît avoir 
obtenu ce marché parce qu'elle 
offrait pour ses services • le prix le 
moins disant », c'est-à-dire 1 e moins 
élevé, après une consultation par 
appel d'offres dont, naturellement, 
en sa qualité de maire, M. Lemoine 
s’est trouvé exclu. 

Minute croit savoir que le secré- 
taire d'ElaL a délibérément dédai- 
gné les candidatures des entreprises 
d’Eure-et-Loir. Or, pour ce marché 
de l’bôpital, ouvert en 1976, les 
entrepreneurs focaux, incapables de 
concourir seuls, ou même par te 
biais d'un simple groupement, 

s'étalent associés à une autre entre- 
prise de taille nationale, la S.G.C., 
qui n’est arrivée qu'en deuxième 
position à l'issue de la compétition, 
devancée par Bouygues-Dafla-Vera, 
moins chère de près de 6 millions de 
francs (92 $70 000 F contre 
98 $82000 F). Et c’est conformé- 
ment au code des marchés que la 
commission centrale a octroyé au 
vainqueur, par avis favorable notifié 
le 17 septembre 1982, le contrat de 
construction du groupe 1 (gros 
œuvre et maçonnerie). 


De notre envoyé spécial 

Apparemment, dès ce premier 
volet de l’accusation. Minute 
s’empêtre dans les contradictions. 
M. Lemoine aurait favorisé Bouy- 
gues, mais il passe, de l'avis même 
de l'hebdomadaire et selon de nom- 
breux entrepreneurs chartraïns, 
pour un adversaire de cette société 
du bâtiment aux méthodes jugées 
parfois cavalières. Il aurait d’ail- 
leurs — et Minute eu convient — 
exclu ce groupe d’un marché, cette 
fois municipal, pour un parking. 
Dans un autre article, pourtant, 
l’hebdomadaire accuse 1 e maire de 
Chartres d’étre intervenu, en qualité 
de secrétaire d’Etat, en faveur de 
cette entreprise pour 1 e marché des 
magasins de santé de la base 
aérienne 122. Manque de chance : 
ce marché a été alloué à Dalla-Vera, 
le 19 décembre 1980, alors que 
M. Lemoine u’était qu'un simple 
député de l’opposition, en principe 
sans influence au ministère de la 
défense. 

Une ferme revendue 

Minute, en réalité, n’insiste pas 
sur les informations concernant la 
construction de l’bôpitaL Sa lec- 
teurs n'ont pas eu connaissance des 
prouva d’une intervention, mais 
d'un raisonnement simple : Dalla- 
Vera gagne un marché d’Etat à 
l'époque où cette même société 
effectue des travaux dans une pro- 
priété privée de M. Lemoine. 
Curieuse coïncidence, conclut l’heb- 
domadaire. 

Passons vite sur la erreurs la 
{dus grossières. Celle de M. Gou- 
deau, qui croit savoir que l'entre- 
prise « construit dans les environs 
de Chartres une superbe maison 
pour M. Lemoine ». alors que cette 
fermette de l’Orne, â moitié en 
ruine, n’était plus occupée depuis 
1945. Oublions ceoc autre méprise 
qui veut faire croira obstinément 
que l'auteur des devis de rénovation 
de la ferme, M. Marc Philippoc, un 
ami architecte de M. Lemoine, éta- 
bli à Alençon (Orne), est aussi 
l’architecte de la mairie de Char- 
tres. L'information est fausse, affir- 
ment la Chartraïns. » Le ministre 
utilise pour des travaux personnels 
les services de l'architecte de sa 
mairie », écrit pourtant Minute 

Le 22 janvier, lois de sa première 
attaque, l'hebdomadaire ignorait en 
fait que M. Lemoine n’était plus le 
propriétaire de cette fermette, ache- 
tée le 19 novembre 1981 pour la 
somme de 150000 F et revendue, 
cet automne, à deux particuliers 
pour la même somme. - Je m'en 
étais porté acquéreur dans l'espoir 
de m’y retirer un jour, nous explique 
1 e secrétaire d’Etal à la défense, 
dans une région où je passe mes 
vacances depuis huit ans. » 

Mb en contact i Chartres par des 
responsables de la société STIM, 
autre filiale de Bouygues, 
M. Lemoine charge, durant l’hiver 
1981-1982, son architecte de deman- 
der & l'entreprise Dalla-Vera un 
devis de rénovation. Celui-ci est pro- 
posé à 1 million de francs, puis, 
après réforme du plan des travaux, à 
900000 F. 

M. Lemoine explique que cette 
dépense lui sembla, durant Tété der- 
nier, trop importante, la ferme ayant 
entre-temps perdu une autre partie 
de son toit. B avait alors décidé, dit- 
il, de se défaire de celle propriété. U 
trouve très vite des acquéreurs, 
MM. Gabriel Herbin, paysagiste à 
Toussus-Ic-Noble ( Yveline») , et 
Patrick Girard, comptable, domici- 
lié dans te Val-de-Marne, désireux 
tous deux de s’associer pour créer 
une pépinière. L’engagement de 
vente est signé le 10 septembre 
1982, devant M* Roquais, notaire â 
Thin-sur-Huise (Orne). En atten- 
dant d’interroger la Saler de Basse- 
Normandie, qui garde un droit de 
préemption sur la bâtiments d'ori- 
gine agricole, la deux acquéreurs 
obtiennent, par une lettre de 
M. Lemoine, le droit de faire débu- 
ter la travaux sans attendre Fbivcr 
et l’acte définitif de vente, qui sera 
signé 1e 15 janvier 1983. 

Comme l’architecte du secrétaire 
d’Etat, ils s'adressent à Dalla-Vera, 
qui leur propose un devis nettement 
moins élevé (550 0000 F), il est vrai 
pour da travaux plus sommaires. 

C’est donc bien un charnier Bouy- 
gues que la reporters de Minute 
iront photographier dans une ferme 
de l'Orne, maïs commandé, depuis 
octobre, par d’autres que 
M. Lemoine. 

L'hebdomadaire s'étonne aussi 
que. entre rengagement et l’acte la 
vente, la deux acquéreurs aient 


constitué une société civile immobi- 
lière (S.C.I.), Le coteau. D soup- 
çonne cette S.C.L de cacher en fait 
M. Lemoine ou certains de sa amis. 
• Je ne sais pas qui est M. Lemoine, 
nous a affirmé jeudi M. Gabriel 
Herbin, et nous n’avons bénéficié 
d’aucune ristourne de la part de 
l’entreprise. Je connais bien les prix 
du marché du bâtiment, et je puis 
dire que le devis proposé aupara- 
vant au secrétaire d’Etat à la 
défense correspondait à un prix tout^ 
à fait normal. » M. Herbin ajoute 
que M. Girard et lui-même sont tes 
seuls membres de cette S.C.I., 
dûment enregistrée, contrairement â 
ce qu’affirme Minute, à Versailles, 
le 17 décembre dernier. 

Que reste-t-il, dès lors, des accu- 
sations portées contre Georges 
Lemoine ? Dans la faits, apparem- 
ment rien, en tout cas tant que da 
charges plus sérieuses ne seront pas 
avancées. Sans la soupçons de 
l’hebdomadaire parisien, cette 
« concussion » n’aurait jamais 
dépassé te niveau de la rumeur char- 
traine. Certains entrepreneurs 
locaux espéraient se voir confier da 
marchés de sous-traitance de la part 
de Bouygues, pour la construction 
de l’hôpital. M. Lemoine avait 
promis son aide. La professionnels 
ae l’Eure-et-Loir n’ont, hélas ! 
obtenu que 40 % da sous-traitances 
secondaires (menuiserie, pein- 
ture. etc.). Sans doute une amer- 
tume est-elle à l’origine des- 
» ragots » dont Minute fait 
aujourd'hui son combat 

PHILIPPE BOGGIO. 


M. Paul Quilès présente les 517 candidats 
des listes Majorité pour Paris 


M. Pau / Quilès, député socialiste du treizième 
arrondissement, a présenté à la presse, jeudi 10 février, 
les 517 candidats qui figurent sur les listes Majorité 
pour Paris, titre adopté par i' union de la gauche pour 
les élections municipales dans la atptiaie. Six forma- 
tions politiques ont signé cet accord électoral : le P.S., 
le P. G, le M.R.G.. le P.S.U., le Mouvement gaulliste 
papulaireet l’Alliance écologiste. En revanche, aucun 
accord n'a pu être trouvé avec le Mouvement des démo- 
crates de M, Michel Joben. 

Un appel aux Parisiens a été également approuvé, 
dans lequel on lit notamment : « Les força de droite, 
et au premier rang, M. Jacques Chirac, ont choisi de 
mener une violente campagne contre ce qui a été fait 
par 1e gouvernement depuis vingt mois. Aujourd’hui, ils 
veulent prendre leur revanche. L’union de la gauche ne 
le permettra pas. La gauche est porteuse d’une vie 
municipale nouvelle plus humaine et plus démocra- 
tique. » 

M. Paul Quilès a ensuite exposé les thèmes de sa 
campagne en disant au préalable : - Nous n'avons pas 
de leçon' de compétence à recevoir de M. Chirac. 
L’incompétence de M. Chirac s’est affirmée. » Il a 
ajouté : • Nous insisterons sur 1e logement et la équi- 
pements collectifs, sur -le nouveau statut de Paris, dont 
nous somma fiers et qui apporte plus de démocratie, 
sur tes relations plus confiantes qui doivent s'établir 
entre la Ville et l’Etat, alors que l'attitude de M. Chirac 
envers te gouvernement n'est pas correcte. Enfin, nous 
agirons pour qu'il y ait moins de ségrégation dans 
Paris. » Le candidat a conclu : « La Parisiens savent 
que nous avons une volonté politique et de rîmagma- 
oon. Nous somma optimistes, car rien n’est joué. » 

M. Quilès, sans vouloir se livrer à « da compta 
d'apothicaire ». a précisé que les listes Majorité pour 
Paris comptaient 60 % de socialistes. 26.4 % de com- 
munistes. 3.3 % de P.S.U.. 2.8 % de M.R.G.. 2.8 % 
d' Alliance écologiste, 1 % de JA. G. P. et 3.7 % de divers. 
Eelles comprennent au total 38 % de femmes, dont 
cinq sont tête de liste. M 9 " Huguette Bouchardeau, 
secrétaire nationale du P.S.U. et figure en septième 
position sur la liste du dix-neuvième arrondissement. 
La moyenne d’ûge des candidats est de quarante et un 
ans. 

M. Quilès n’a pas parlé de l’attitude de sa liste à 
l’égard de M. Henri Fiszbin, candidat de Rencontra 


communistes dans Je dix-neuvième arrondissement. 
Celui-ci devrait confirmer vendredi II février son 
intention de former sa propre liste et d’offrir à celle de 
/'union de la gauche sa participation au second tour 
(s’il obtient plus de 5 % au premier j. De même, 
aucune précision officielle n’a été apportée sur la façon 
dont les radicaux de gauche se. sont finalement déter- 
minés. Lu fédération de Paris avait, en effet, émis mer- 
credi 9 février un voté sans décision (92 voix contre 
92). certains membres du M.R.G. jugeant ta pan qui 
leur était offerte par les socialistes trop réduite, fl est 
vrai que. a l’origine des négociations. M. Schwansen- 
berg. président du M.R.G., avait demandé que son 
parti ait la tête de liste d’un des arrondissements 
» gagnables » par la gauche, puis, â défaut, défigurer 
lui-même en deuxième position derrière M. Quilès. Au 
total le M.R.G. a aujourd'hui 14 candidats sur 
517 sièges à pourvoir. 514 candidats ont été désignés 
jeudi : 314 PS.. 136 P.C. 16 P.S.U.. 14 M.R.G., 
4 M.G.P.. 9 écologistes et 21 personnalités du mouve- 
ment associatif. 

Toutes les têtes de liste dans les arrondissements 
sont socialistes à deux exceptions près : M ** Goenvic 
dans le deuxième et. M. Paul Laurent dans le dix- 
neuvième arrondissement, tous deux communistes. 

M. Quilès, qui publie la liste complète (â trois 
monts près ) de tous les candidats au Conseil de Paris 
et aux conseils d ‘arrondissements, présente les noms 
des personnalités retenues sans tes faire suivre de leur 
appartenance politique, ni de leur fonction élective. Il 
estime inutile de donner ces précisions, afin de mieux 
marquer le caractère d’union de ses listes. On peut 
cependant se demander si. dans leur campagne, les 
candidats mettront, comme on dit. - leur drapeau dame 
leur poche »et si, une fois élus, ils renonceraient à leur 
appartenance politique originelle. 

• flous publions ci-dessous — comme nous l'avons 
fait pour les listes Union pour Paris (le Monde du 
10 février) — les noms des seuls 163 candidats au 
Conseil de Paris (et non aux conseils d’arrondisse- 
ments) suivis de (a répartition par tendances pour 
l’ensemble de chaque liste, telle qu’elle a été établie 
li tilès. Nous ajoutons les men- 
itique des conseillers sortants 

ANDRÉ PASSERON. 



I*’ arrotufissement : M. Jean Le- 
clerc, P.S. ; M“ Françoise Fïto; 
M. René Boyer. 

(13 sièga : 9 P Â, 3 P.GF., 
1 P.S.U.) 

2* arron di ssement : M“ Simone 
Goenvic, P.C.; MM. Pierre Scha- 
pira, P S. ; Daniel Bernay. 


La nomination du secrétaire général 
de l'Assemblée nationale 
à la Cour des comptes 

Le bureau de F Assemblée nationale, tétas! jeudi 10 février, a const- 
dété •qa'Bay avait pas tien à détibêrer sur les affaires inscrites à son 
ordre (ht jour », c'est-à-dire la « mise à bt retraite, sur sa demande », du 
secrétaire général de r Assemblée nationale et de la présidence de 
P Assemblée, M. Paul BorgmeL Le bureau a pris cette dédsMu - à 
l'unani m ité - après que M. Loris Mermaz, président de P Assemblée, bd 
cri fait part de « diverses correspondances ». M. Mermaz a ; 
apporté au bureau da « éléments d'information ». 

Il n 'y a jamais eu d'« affaire Borgniet 


C’est la seule conclusion logique : 
l’« affaire Borgniet» relève d’un 
quiproquo. M. Mermaz a cru que 1e 
secrétaire général de l’Assemblée 
nationale souhaitait quitter sa folio- 
tions, alors que — qui l’eût cru, — 
l’intéressé n'en avait pas du tout 
l'intention ? La deux hommes se 
sont vus - souvent, - ils se sont 
écrit — régulièrement, — mais ils ne 
se sont pas compris. Question de 
vocabulaire, probablement. Et de 
contresens. En réalité, ce n’at pas si 
simple : M. Mermaz a le sentiment 
que au gré de sa relations épisio- 
laires avec M. Borgniet, celui-ci a 
changé d’avis. M. Borgniet ne 
partage pas ce sentimenu. 

Sans remonter trop loin dans te 
passé (voir le Monde da 3 juillet 
1982 et 28 janvier 1983), il faut, 
pour tenter de comprendre, se 
souvenir de quelques dates. 
M. Mermaz, jeudi 10 février, a 
donné sa version da faits : Lors de 
* conversations », la mise à la 
retraite de M. Borgniet est évoquée 
(M. Mermaz s’est refusé à dire si 
c’est lui pu le secrétaire général qui, 
1 e premier, a pris l’initiative de 
parier de ce sujet de «conversa- 
tion »). Le 30 jnillet dernier, 
M- Borgniet écrit au président de 
l'Assemblée pour préciser « les 
conditions dans lesquelles pourrait 
s'effectuer [sa] mise à ta retraite 
anticipée ». 11 lui continue qu'il 
préférerait être nommé au Conseil 
d’Etat qu'à la Cour da comptes. Le 
26 janvier, te conseil da ministres 
nomme M. Borgniet conseiller- 
maître à la Cour (tes comptes. Cette 
nomination, a expliqué, jeudi, 
M. Mermaz, ne devenait effective 
qu'après un décret signé du prési- 
dent de la République. Ce décret ne 
pouvait être signé que si 
M. Borgniet n’était plus secrétaire 
général. D’où la réunion du bureau 
du 10 février. 

Le conseil da ministres, a assuré 
M. Mermaz, n'aurait pas procédé à 
cette nomination si M. Borgniet 
n 'était pas d'accord. Divers articles 
paraissent dans la presse. Tous lais- 
sent - plus ou moins — entendre que 
le président de l’Assemblée natio- 
nale veut se séparer du secrétaire 
général. Celui-ci écrit alors une 
lettre au Monde (publiée dans nos 
éditions du 3 février), pour réaf- 
firmer qu’il n’est pas démission- 
naire. M. Mermaz estime que, 
prenant une telle initiative. 


M. Borgniet est sorti du « devoir de 
réserve ». Le 7 février, celui-ci écrit 
à nouveau à M Mermaz. En subs- 
tance : • Je n’ai pas personnelle- 
ment demandé de mise à la retraite, 
mais je m’en remets à la décision du 
bureau. » 

Le 10 février, nouvelle lettre : 
M. Borgniet rappelle toute cette 
correspondance et insiste sur le fait 
qu’il n’a précisé tes conditions de son 
départ (lettre du 30 janvier) qu’à la 
suite du « désir » formule par 
M. Mermaz. Bref, qu’il y a été 
« contraint ». 

M. Borgniet n’étant « plus » 
démissionnaire, a indiqué 
M. Mermaz, la réunion du bureau 
du jeudi 10 février n'avait plus 
d’objet. Le bureau, a-t-il ajouté, « ne 
mettra pas M. Borgniet à la 
retraite ; il n’y a aucune raison de 
l’évincer ». Le départ du secrétaire 
général ne peut se faire que par 
« tacite consentement ». U n’y a. 
évidemment, « aucune contrainte 
morale » exercée contre 
M. Borgniet qui, aujourd'hui, est 
« placé t levant ses responsabilités ». 
M. Mermaz pose que le secrétaire 
général est aujourd'hui > dans le 
sentiment de se retirer ». SU le fait, 
1 e bureau envisage de 1 e nommer 
secrétaire général « honoraire » de 
T Assemblée nationale... 

M. Séguin (R.PJL, Vosges), qui, 
dans divers articles de prose (le 
Monde du 9 février), a stigmatisé la 
procédure dont, selon lui, était 
victime M. Borgniet (et qui, à oe 
titre, a été taxé d*« étourderie » et 
d’- imprudence - par M. Mermaz), 
« w félicite de cet épilogue », et de 
la confirmation de son interprétation 
juridique du règlement de l'Assem- 
blée nationale, à savoir que le secré- 
taire général, « jusqu'à sa retraite, 
est inamovible » (sauf mesure disci- 
plinaire). C’était aussi 1e principe (te 
la séparation da pouvoirs qui était 
en cause : on a pas avoir 1 e sentiment 
qu’il y avait connivence entre 
l’exécutif ( 1 e conseil da ministres) 
et le législatif (le président de 
l'Assemblée nationale) pour évin c e r 
un haut fonctionnaire. Fort heureu- 
sement, M. Mermaz a rectifié à 
temps cette «erreur d'interpréta- 
tion»! 

C'est donc tout à fait clair : il n’y 
a jamais eu d’« affaire Borgniet » ... 

LAURENT ZECCHINL 


(13 sièges ; 7 P-S^ 3 P.CF., 

1 PJS.IL, 2 mouvement associatif.) 

3" arrondissement : MM. Jack' 

Lang, P.S„ c. min. culture; 

Pierre Le Morvan, P.S., c. s. ; Pierre 
Axtenbamn. 

' (13 sièges : 8 PS., 4 P.CJF., 

1 MJLG.) 

4 * arro ndis s em ent : MM. Maurice 
Benassayag, P S. ; Albert Sernissï ; 

Mme Micheline Leroy. 

(13 sièga : 8 PA, 3 P.CF„ 

1 mouvement associatif, ! M.R.G.) 

5* arrarafi&swnwit : M“ Elisabeth' 

GaCeao. PS. : M. Français de La- 
vergne; M** Patricia Marc; Anna 
'Fautai' 

(13 sièga : 9 P-S^ 3 PJCF., 1 (51 5 ^ ; 31 p^, 10 P.C., 

P-S.U-) 2 PvS.ll., 2 MJLG., 1 M.G.P., 1 Ai- 

fi* arronrèsaement : MM- Gifla. lûmceécoL, 4 mauv. associatif.) 
Lacas, PS. ; Guillaume de Chan- 
laire ; M** Colette Sain ville. 


ger Rouquette, P.S., dép. ; Christian 
Duroc, M.R.G. ; Maurice Lassafle ; 
Richard Yung ; M™ Micheline Boi- 
chut ; M. Jean-Pierre La! bat ; 
M" Anna Golberg. 

(30 sièges : 19 PS^ 8 P.C., 
1 MJLG., 2 mauv. associatif.) 

16* arromfiasoment : MM. Alain 
Hubert, PS. ; Roger G&svrit ; Y va 
Lebas; M w Carmen Carmoua ; 
MM. B er nard Charbomtri; Léo Ri- 
chard ; Claude Philippe ; Henri Der- 
rien; M™ Marie-Françoise Pirot; 
M. Bernard Protêt; M“* Evelyne. 
Borgarelte; MM. Alain Sausse; 
Luc Varenne ; M*“ Hélène Sauve- 
grain ; Véronique. Sandoval; Da- 
vissc ; M- Patrick Thomas. 


(13 sièga : 9 PS^ 2 P.CJ% 
1 M.R.G., 1 écologiste.) 

7* arronc fose roent : M. Patrice 
Bachy, PJS. ; M" Catherine Johus- 
tone ; ML Jean Gaudefroy ; M” Ja- 
nine TUlard ; M. Louis Jouve. 

(15 sièga : 10 PJS, 3 P.C, 1 
P.S.U., 1 Afl. écoL) 

8 * arrondissement ' : M™ Eve 
Baume, PJS.; MM- Marcel Mori- 
nière ; Frédéric Saint-Geours. 

(13 sièga : 10 PS., 2 P.C J, 1 
M.R.G.) 

9* afTomfissement : M. Jacques 
Bravo, PJS. ; M“ Brigitte Daksky, 
MM. Jean Vuillermoz, Maurice 
Klein. 

(14 sièga : 8 P.S, 3 P.C.F, 
1 personnalité, 1 PSXS.. 1 Alliance 
écologique.) 

10* ar ron efts ae ment : MM. Gérard 
Lutier, P.S., Al ain Lhos ta, Michel 
Ottaway; M“ Geneviève Cornes, 
M. Francis Escaut, M" Jacq ue line 
Guichard. 

(18 sièga : 11 P.S., 5 P.C, 
l P.S.U., 1 Mouv. associatif.) 

11* arrondissement ; M. Georges 
Sarre, P.S., dép^ ex. ; M“ Chris- 
tiane Schwarzbard, P.C., c.s.; 

ML Jean- Y va Autexîer; M*“ Ghis- 
laine Tou tain, P.S., dép., Liliane 
Brozilte, PE. ; MM. Roger Fichtea> 
berg, Jean Becam, Etienne Husta- 
che, Olivier Marée, André Hamart, 
Dominique Barthélémy. 

(33 sièga : 19 PJS, 10 P.C, 
1 MJLG-, 3 mouv. associatif.) 

12* arrontSœment : MM. Phi- 
lippe Farine, P.S^ Roland Wks; 
Marcel Richard ; M« Eliane DreuU; 
MM. Jean-Claude Pathé; Gérard 
Chaldoreiltes; % M™ Irène Henry; 
MM. François Peflegri; Louis Zer- 
doun, Joseph Bcn-Kemoun. 

(30 sièga : 20 PS., 8 P.C, 
1 P.S,U„ 1 mouv. associatif.) 

13* arrondissement : M. Paul 
Quilès, PS., dép., es. ; M 1 " Gisèle 
Moreau, P.C, anc. dép. ; M. Daniel 
Benassaya, PJSL, ex; M“ Gisèle 
Stievenard; MM. Daniel Vaubail- 
Jqd ; Jean-Marie Le Goen ; Yves 
Aguïton; M“ Jacqueline Boutet; 
M. Jean-Pierre Weheriin, PS^ es. ; 
M“ Janine Cooturon ; MM. Alexis 
Manarancbe ; Serge Blisico ; 
M™ Danièle Rovire. 

(39 sièga : 21 PS^ 13 P.C, 

1 M.R.G., 1 P.S.U., 1 M.G.P., 

I mouv. associatif. I 600 L) 

14» arrofnfissomtint ; M“ Edwige 
A vice, P.S,, min. jeunesse .et sports ; 
M. Pierre Castagnou, Pü». ; M" Ro- 
lande Perlicaii, P.C^sén. ; MM. Ro- 


16* arrondissement : M“ Moni- 
que Hénold, PS. ; MM. Jean-Pierre 
Thomas; Pierre Bernheim; Henri 
Le Mcn'; Pierre Bezbak ; 
M“ Odette Gayou ; M. Guillaume 
Devin ; M*» Elisabeth Cazaux ; 
MM Jean-Louis Husson; Claude 
Gros; M" Marie- Aimée Bureau; 
M. Jacques Godcau ; M“ Francine 
Bachelier. 

(39 sièga : 29 P.S., 6 P.C., 
1 MJLG.. 1 M.GJL, 1 Alliance 
écoL) 

17* arrondissement : MM. Jean- 
Luc Gonneau, P.S. ; Christian 
Norge; Claude Pigement; Jean- 
Louis Faure ; Mme Simone Bonna- 
fous; M Qément-NoCl Douady; 
Mmes Danielle Fmidori ; Jacqueline 
Lapoumeroulie; M Joseph Papier- 
mk ; Mmes Anne Bou tonte ; Colette 
Léger ; Jocelyne Brielle ; M Claude 
Grimauh. 

(39 sièga: 24 PS., 10 PC, 
1 P.S.U., 1 MGJ>, 2 MJLG, 1 AF 
liane© écoL) 

18* arrondissement : MM- Lionel 
Jospin, P.S., dép., c. s. ; Claude Es- 
tïer, PJS-, dép., c. s. ; Louis Baillât, 
P.C, anc. dép^ c. s. ; Bertrand Delà- 
noC, P.S., dép., c. s.; Daniel Vail- 
lant, PS., c. s. ; Mme Monique 
Brown, P.C, a s. ; M Alain Dave- 
zac ; Mme Yvette Devant ; M. Jean 
Wlos ; Mme Céline Szwebei- 
Chickli ; MM Jean-Louis Delc- 
court, M.G.P. ; Michel Leray; An- 
dré Cappoen ; Mme Andrée 
Lefrère, P.C, c. s. 

(42 sièga: 23 PS.. 13 P.C, 

1 M.R.G., 1 P.S.U., 1 M.G.T.. 
3 mouv. associatif.) 

19* arro ndi s se ment ; MM. Paul 
Laurent, P.C„ anc. dép.; Manuel 
Escutia, P JL, tfép. ; Roger Madec ; 
Jean Drard ; Alain BUIon, P.C., 
dép. ; Yves F o restier; Mine Ba- 
guette Bouchardeau, P.S.U. ; 
M Michel Camous; Mme Nicole 
Brieq, Pü*. ; MM. Philippe Curau- 
deau ; Jacques Ferstenbert ; 
Mme Martine Durlach. 

(36 rièges: H-PA, 14 P.C, 

2 P5.U, 1 MJLG, 1 Alliance éco- 
logique.) 

20* arrondissement : MM. Michel 
Charzat, PS^ dép-, anc. c ; Henri 
Malberg, P.C ; Jean Brocas, PJS. ; 
Mme Noéllc Mariller, P.SL, c. s. ; 
MM Henri Meülat, P.C., c. s. ; An- 
dré lianes, PJS., c. s. ; Claude Beu- 
zelin, PJS-, c. s. ; Mmes Lydïa Mon- 
bet ; Thérèse Auriel ; 
MM Jean-Claude Charter; Jean- 
Paul Planchera, PJS., dép. ; Alain 
Vermetsh ; Félix Lacambre. 

(39 sièges; 21 PS., 13 P.C., 
2 PJS.U., 2 mouvement associatif, 
1 Alliance écologique.) 





i Mteg»* a.. .. 

..U, 

WÇïfJw» •'/> * ,.*. . 
&&*:& h *»., .. 

t .-'^i,' __ f 
■>■ : &.. m - " 
.P W f ifti «NV.»;.-,.- - .;, 

. A* , 

'ÜPjSï.fV' 1 -i. .. 

... ‘^rîf^Wtl^'r B*ï»-Vy;y, 

»*?£-*&* _ 

iw fer-**- û m- .." 

^ ..„. . 

i*A ■?»£**< 4T* f\rv ’. _ . 

iïa&r&itë.*.. 

« 1Vw . . . 

- ?i #" >• -. 

\ î i»i;' ,..-., 

'■■'■’ÿrâcSw .v» 

Mtisr je- J.m -*r c» , 

****£*•«■ >i^f- -t; - . ., 

, ... „ 

§#'*•* ^.WÏ'- : ... 

........ 

r ^ ....... 

vàfc:,--:ji •.. .. 

j j w n qftw fa wp.». 
■*&&&*£ 
àâtfajfei^ âtri.-. 
te'WEÀî -v>- - 

VJ»* 1 H^r-.-v»: 

i..;-. 

i C# 'S^ViT’ • • . : » , 

ifclfc’' ^ • 

****»- . is . ... 

■yfi, *a£**tëû 

..^îiâfcr-â^ .«Ôkmc a.' H,-. - t- 
j* 4^8-Tï •*.; ..•_ 


#&.>*«•> 




■*N;«6i a 


W 

b T.. 

üSS*) çstfa'jsrc: 

-A.- . 


W - A 

M- 

; i,t 

IV a . 


f: . m - ■ 

MF* . jHntfya? - 

? . i •. 

V. Vf ■ 



rr 


«rir? 

V 


* ; ; 




’■’»« 




■-■t 


É£g$gfèt 



«fclN» 

3 . ; 

■.'■.■ ■. 

Sfe-'V^fii^ î:«* 

i vm*i. *tor- 

i.- VJ •■.;■*■ • 

ïferf'-lfc MpÂ 

ââ*tefr $**»*? 


: J-:T r 

"U* b- 



* h* 


M 






.. ; • ■ 


-.t ■ 



• »!•' 



* I*' i i» 

■ i ; 



... : 

\ m '4. ' 

a- ' 

_ -» 



IV . - 






.•T •’ 




'M** C&+ 

-.1 - 

» ' • 



, « \ 

«te*;: 3d?» 

... ■ : -■ 

. r."' 

k ’ 

■-* ■ ■ 

. — 

l Jfca ÜP PS5***- 

1 ••••... 

. - .r 

...fewsa. Sùcïssrv 

• 

'■ - • 

• ■ • 

c. • ’i 


i imkîftj 

H 1 1 



» a*'--' 

. . r — r>"‘ 



Ü*îf£«Rifass* t. 


• ’’ . • 

5.;<IWÎWL "Wi/i 




• 

- " 

Égtà' &M&- ’fyr 



aptaterc 


-. ... ; 

mnk; * . 

B - " 

V = ‘ • 


miï 



MirN* fcetlr 

< • * 


VÔP i '■%$* ' iCtn* 

* 4' . • " 


■0m& 

2<y * 


YV>» 



ÀjNMMfc 



z.* 

- 



Si \l 

’ 


.-.••• ■ i ' 





ys&v M 



&r., -s 

■ 

r 



. .. 


•••le MONDE - Samedi 12 février 1983 - Page 7 


1 ÛQO ELECTIONS 
I tlOO MUNICIPALES 


Les conditions d'un débat de fond 
au prochain congrès du P.S. sont créées 


La contre-aaaqae des « mftterrant&tes » du 
parti socialiste en direction de la « deuxième 
gauche », cefle de Michel fiocaid, Edmond Maire et 
leurs amis, s'organise. Elle ne devrait prendre tonte 
son ampleur qn*an lendemain des élections nmnîcn- 
paies, dans la perspective de la préparation dn 
congrès dn PS, à Fantomro. L'article publié par 
FUaté, hebdomadaire dn P-S_, contre la « gauche 
maso » c’est-à-dire la gauche « masochiste» carac- 
térisée par « «me forte proportion à raatoOageUa- 
tSoa, b fmsc ma t t o o da ride, les conduites tPécbcc», 
laisse prévoir que cette contre-attaque sera d’une 
extrême violence. 

Les « mtttrruéstes », M. Lionel Jospin en 
tête, paraissaient chercher» depuis plusieurs 
semafaes, n terrain propice à réfimination des 
« rocarâeas » de la direction dn parti, lots da pro- 
cta» congrès. JQ sfagit de le» entraîner dans on débat 
qui permette un affr o ntem ent clair, le poids des 
contraintes extérieures sur un gouvern emen t de 
gauche, par exemple. 

Les proches de M. Mitterrand considèrent 
aujourd'hui que leur recherche est désormais innriu», 
dans la mesure on MM. Michel Rocard et Jean- 
JPferre Cot (ce dentier dans fe Monde dn 8 février) 
ont avancé eux-mêmes cFexcefients argmnents de 
conffit Le premier fa fait es appelant au dépérisse- 
ment des * grands appareils verticaux» qui, selon 
tm, ne sont pfas adaptés aux problèmes dn monde 


moderne. Le second aussi, en reprochant à la direc- 
tion dn P.S. d'esquiver on de mntiler le débat et en 
suggérant d’ouvrir une discussion plus large sur le 
protectionnisme et la protection sociale notamment. 

Dans le même temps, l'Unité consacre & 
M. Pierre Mauroy, à foccastou de la sortie de son 
cinq centième numéro, une place quü ne hti avait 
jamais, jusqu’alors, accordée : six pages d*mterview 
émaillées de seize photographies ; portrait ai couleur 
sur fa couverture. LVmté publie aussi, sur six pages, 
nn tableau des • cent dix propositions » pr és en té es 
par M. Mitterrand pendant fa campagne présiden- 
tielle, et des réalisa dons du gouvernement de 
M- Mauroy. H en ressort que soixante et onze de ces 
«propositions » ont été réalisées oa engagées. 

Cette manière d'opposer b «gauche maso » à 
Faction concrète jugée positive dn gouvernement de 
la gauche toute entière ne doit pas écfipser mie 
convergence d'analyse entre M. Jean-Pierre Cot et le 
premier ministre. L’on et rentre considèrent que le 
parti socialiste doit « ouvrir des perspectives, 
orienter la -société de demain », comme (fit M. Cot, 
« mettre en œuvre mie prospective pour aller ao-deià 
dn septennat », comme (fit M. Mauroy. Le débat est 
effectivement fa : quelles perspectives, quelle pros- 
pective ? 

JEAN-YVES LHOMEAU. 


LA COMPÉTENCE ÉCONOMIQUE DE LA GAUCHE 

M. Mauroy : la droite fait jouer 
un réflexe élitiste 


Dans ose interview accordée à 
ri/nité, hebdomadaire dn parti 
socialiste, daté du M février, 
M. Pierre Mauroy parie use nou- 
velle fois, dn débat sur la rigueur. 
Le premier ministre rappelle ce qu'il 
a van précisé, lors dn blocage des 
prix et des salaires :» Nous nous 
engagions doits un effort de dix-huit 
mois, c'est-à-dire jusqu’à la fin de 
1983. La politique annoncée a été 
développée et précisée le 4 novem- 
bre au moment de la sortie du blo- 
cage. C’est cette politique qui est 
appliquée. et. continuera de F être, et 
pas une autre (...). Cette politique 
exige un équilibre soigneux. Tmp 
de rigueur provoquerait une nou- 
velle flambée du chômage et pas 
assez entrtânendt une remontée de 
notre rythme d'inflation. » M. Mau- 
roy ajoute que « changer la vie», 
selon fe slogan adopté par le parti 
avant sa victoire électo- 
rale, « cela suppose, par exemple 
aujourd’hui, de maintenir le pou- ' 
voir d'achat ». ‘ 

Interrogé sur le riVlè du parti 
socialiste, te* premier ministre 
déclare : « Maintenant que la plu- 
part des engagements pris par 


(LIMITÉ» 
à lac gauche maso»: 
nous ne jouons plus, 
camarades! 

L'Unité, hebdomadaire du 
parti socialiste, consacre dans 
son numéro du 11 février plus 
d'une page A la e gauche 
maso s, caractérisée par «une 
forte propension à l’aatofJagaéJa- 
tkm ». MM. Rocard, Maire et 
leurs amis ne sont pas cités, 
mais il s'agit bien d'eux. 

Pour cet article. Guy Pefri- 
mond, rédacteur en chef de 
r hebdomadaire du P.S., écrit : 
t Derrière tes « ænsibUités » se 
cachent des attitudes profondé- 
ment ancrées, fruit de F histoire 
et quelquefois des... ambitions 
personnelles- Ce n'est pas d'au- 
jourd'hui qu'une partie de la gau- 
che, quafifiéa parfois de * gau- 
che maso », tante de se tailler se 
place en jouant les Cassandra. La 
fascination du vide, do /échec, le 
goût de l'autoflagellation, cela 
existe. Et n’a rien A voir avec la 
nécessaire critique, la mise en 
cause des idées reçues, les thfh- 
adtés conjoncturelles ou stnurtu- 
relles. » 

Parlant, sans le nommer, de 
M. Jean-Pierre Cot et des propos 
qu’il a tenus sur le programme 
socialiste, Guy Perrimond 
ajoute : s Confondre projet et 
programme, annoncer que la pra- 
tique gouvernementale — h 
propos des cent (Sx propositions 
de M. François Mitterrand — 
rend c dépassé a le projet sode- 
Bste adppte en 1973, c’est soit 
ne pas avoir ouvert le moindre 
actionnaire pour comprendre la 
Offérence entra un projet de so- 
ciété et le programme préds, 
conjoncture L d’un candidat è la 
présidence de la RépubBque ; 
soit faire porter la responsabilité 
de ta passivité — plus apparente 
que réelle — du peupie de gau- 
che sur le perd, uniquement sur 
le parti. Ce qui, qu'on le veuille 
ou non, revient à da F autoflagel- 
lation. » 

e Sans éviter les vrais débets, 
souligne Guy Perrimond, il 
convient de se défaire des vieux 
habits de jadis. Les responsabi- 
lités de le paucf» ont changé 
d'échelle. Nous ne jouons plus, 
camarades I » 


M. François Mitterrand sont entrés 
dam les farts, je souhaite que le 

r tî socialiste puisse réfléchir sur 
suite. » H estime que le P-S. 
devrait notamment pouvoir s'expri- 
mer sur le neuvième Man et qu'il est 
même nécessaire qu* « il mette en 
oeuvre une prospective pour aller 
au-delà du septennat ». « lia la res- 
ponsabilité de préparer les nou- 
velles étapes », dit-ü 
A propos de l’endettement de fa 
France, M. Mauroy note que, 
compte tenu des créances que fa 
France déliait sur les pays étran- 
gers, cet endettement est inférieur à 
un mois d'exportation. D «wligwe 
que le recours h l'endettement exté- 
rieur pour financer 1e déficit de fa 
balance des paiements a été, en 
France, • constamment utilisé 
depuis 1974 ». D affirme qoe « la 
qualité de la sigrurture française sur 
les . marchés internationaux 
demeure excellente ». Mais il 
remarque : «// nous faut toutefois 
conserver une certaine mesure dans 
l'appel aux marchés étrangers pour 
éviter toute dégradation de notre 
signature. C'est la raison pour 
laquelle le gouvernement accorde 
aujourd'hui la priorité au retour à 
/' équilibre de nos paiements exté- 
rieurs. m 

Interrogé sur les élections munici- 
pales, le premier ministre déclare : 
« On ne va quand même pas remet- 
tre en cause, à chaque fols. Ut politi- 
que du gouvernement. Si on agissait 
ainsi, on retomberait dans une ins- 
tabilité encore plus grande que celle 


de la IV e République et on ne res- 
pecterait pas les institutions. Je 
m’étonne d’ailleurs que ceux qui, 
pendant vingt-trois ans, se sont pré- 
sentés en gardiens vigilants des ins- 
titutions de la V e République, soient 
prêts aujourd’hui à les adapter à 
leur impatience, à leur soif de pou- 
voir ! » 

A propos des campagnes engagées 
par l'opposition sur 7e thème de 
T « incohérence » eide T » incompé- 
tence » du gouvernement, M. Mau- 
roy ajoute : « Si la droite met a us si 


, c’est parce qu’elle redoute que 
la gauche obtienne, au niveau de 
l’Etat, la réputation de bon gestion- 
naire qu’elle a su imposer au niveau 


des 


eau cl 
villes. 


des départements et des 


répons. Et pour atteindre cet objec- 
tif, la droite cherche à faire jouer le 
réflexe élitiste si profondément 
ancré dans le corps social fran- 
çais (.-). 

» De telles démarches, sous une 
allure innocente, illustrent, même 
inconsciemment, l’idée suivante : les 
gens du château qui gouvernaient 
hier n’avaient pas besoin de faire 
leurs preuves. Leur présence au 
pouvoir était présentée comme natu- 
relle Nous autres, hommes de gau- 
che. parce que nous sommes d’ori- 
gine populaire . il nous est demandé 
chaque jour de nous justifier. 
Comme si le suffrage universel ne 
s’était pas prononcé. Comme si la 
gauche n avait pas le droit de gou- 
verner!» 


-PROPOS DE CAMPAGNE- 


Mlle Laguillier, M. Krivine : 

tout le monde est mécontent 

Mlle Ariane Laguüfier, porte-parole de Lutte ouvrière, et 
M. Alain Krivine, membre du bureau politique de la Ligue communiste 
révolutionnaire. Les deux organisations trotskistes - avaient organisé 
une réunion pubfique en commun, jeudi 10 février, à Lille. « Quêta que 
soient les résultats des élections municipales, ils seront contre les 
travailleurs s. a déclaré Mlle Laguillier. « Tout le monde est mécon- 
tent. a expliqué M. Krivine. La droite parce qu’elte a perdu le pouvoir, 
les travailleurs de gauche parce qu’ils ont l’impression de ne pas être 
au pouvoir. (...) La politique du gouvernement tourne radicalement le 
dos à ce pourquoi nous l’avons Su : promesses non tenues, blocage 
dés salaires, licenciements, cadeaux au patronat C'est une véritable 
opération de détournement des bulletins da vote, a - (Corresp.) 

M. Chirac : M. Maire a raison 

M. Jacques Chirac a réaffirmé, jeudi 10 février, i Lille, que Ut 
mise en œuvre d'un plan de rigueur accrue, dont l'éventualité avait 
été évoquée par M. Edmond Maire, lui paraît * inévitable ». « Plus 
nous attendrons, plus ce plan sera rigoureux », a-t-a affirmé. 

Le président du R.P.R. a ajouté : « Nous sommes dans un 
système où l'idéologie et l'incompétence des hommes du gouverne- 
ment font en sorte que la liberté et la sécurité des Français sont en 
■jeu. » 

. Parlant devant quelque cinq mille personnes, M. Chirac a estimé 
qu'fl est grand temps de # remettre de Forcée dans la maison fran- 
çaise ». « Les Français, a-t-il dit, donneront un solennel avertisse- 
ment les 6 et 13 mars, au président de la RépubBque et i ceux qui 
nous gouvernent Nous sommes respectueux de nos institutions et de 
la légafité républicaine. En aucun cas, nous ne mettrons an cause la 
légknrté du chef de FEtat mois il ne pourra ignorer la situation où on 
Cours mis. » 

M. Jospin : la droite joue sur la 
caricature et la peur 

M. Lionel Jospin a dénoncé, jeudi 10 février, i Cambrai, l'atti- 
tude de f la droite nationale qui ne s'intéresse à aucun moment aux 
problèmes concret s et locaux. Elle préfère une campagne d’où les 
propositions sont absentes, une campagne perpétuellement basée sur 
la caricature et la peur ». Le premier secrétaire du P.S. a ajouté : • La 
désindustrialisation du Nord est due à Faction néfaste de la (hotte. 
Mais vans dans le Nord, c'est puiser aux sources du sodansme. 
Toutes les villes de cette région doivent revenir au parti qui les avait 
tibérées du joug du patronat. » - (Corresp.) 


UN MINISTRE SUR LE TERRAIN 

M. Le Garrec à Cambrai : 

Arthur, tu m'expliques... 


Cambrai. — Ramener Cambrai à 
gauche, voilà cinq ans que M. 
La Garrec y travaille, tl était arrivé 
ici en 1977. envoyé an sevice 
commandé par M. Pierre Mauroy. 
Le maire de Lille voyait avec in- 
quiétude le parti socialiste s'effa- 
cer dans le Cambra (sis et laisser 
place A un duel entre le P.C.F. et 
le R.P.R. Cette évolution pouvait, 
au surplus, déplaire personnelle- 
ment A M. Mauroy qui, originaire 
du Cambrésis y avait mené ses 
premières batailles électorale. 

Dans une partie du Nord où 
l’hégémonie du parti communiste 
allait s'affirmer aux élections lé- 
gislatives da 1978, la défection 
du maire de Cambrai M. Raymond 
Germez en qui le courant socia- 
liste s'incarnait depuis 1936 ren- 
dait la situation des plus difficiles 
pour le P.S. M. Germez, irréducti- 
blement hostile à l'union de la 
gauche, avait décidé de passer le 
relais aux élections municipales 
de 1977 à son adversaire de la 
veille, M. Jacques Legendre 
(R.P.R.l. député depuis 1973. 
conseiller général depuis 1976. 
M. Le Garrec avait tout è faire ou 
presque en arrivant i Cambrai 
pour reconstituer un P.S. sur la li- 
gne du congrè s d'Épinay. 

Proche de M. Michel Rocard au 
P.S.U., M. Le Garrec avait tra- 
vaillé avec M. Mauroy à la prépa- 
ration des assises du socialisme 
en 1974 et rejoint alors le P.S. Il 
s'était séparé de M. Rocard, 
explique-t-il, lorsque celui-ci avait 
décidé de mener une bataille de 
courant au sein de son nouveau 
parti. Nanti de la confiance du 
premier ministre, M. Le Garrec 
avait été chargé du dossier des 
nationalisations au gouvernement 
en juin 1981, après avoir été élu 
député de la circonscription de 
Cambrai en battant M. Legendre 
au second tour. 

Cette victoire ne saurait faire 
présumer le résultat de mars pro- 
chain. D’abord la circonscription 
est plus A gauche que la ville et 
M. Legendre n'avait conservé la 
première que par une courte 
avance en- 1978 face à un com- 
muniste. Enfin le reflux de la c va- 
gue rose » s'était fut sentir dès 
l’an dernier A Cambrai lors des 
élections cantonales de mars. 
Ausi bian M. Le Garrec ne 
dissimule- t-i pas que sa troisième 
campagne cambrêsienne est 
t difficile ». 


De notre envoyé spécial 

La permanence da M. Le Gar- 
rec est installé avenue de la Vic- 
toire qui mène tout droit au Su- 
perbe hôtel de ville. Ce clin d'œil 
de la toponymie ne fait plus rire 
Iss militants qui s'affairent dans 
l’appartement où le ministre de 
(‘emploi revient chaque fin de se- 
maine animer sa campagne. Sa 
suppléante â l'Assemblée natio- 
nale. M” Denise Cacheux siège 
dans la cuisine entre r évier et des 
piles de tracts et d’affiches, le di- 
recteur de la campagne. 
M. Pierre-Alain douay chargé de 
mission à l’hôtel Matignon tient 
l’agenda du canrfidat. 

Aujourd'hui rendez-vous à la 
Culbute, café- ta bac- marchand de 
journaux avant da visiter une cité 
(TH.LM. Quelques militants at- 
tendent autour d'une table. Le mi- 
nistre serre des mains, explique 
que - s si. si» - il est originaire 
du Quercy par sa mère, breton 
par son père. DisonsHe : les cam- 
pagnes de bistrots ce n’est mani- 
festement pas là que M. Le Gar- 
rec est te plus è son affaire. Il 
préfère sûrement discuter, 
comme il vient de le faire à sa per- 
manence. avec des ingénieurs in- 
formaticiens — pas seulement 
parce qu'il a lui-même fait carrière 
chez I.8.M. — ou bien bavarder 
familièrement avec des locataires 
mal logés. 

r Tu paies un verre au comp- 
toir » lance-t-ü au secrétaire de la 
section socialiste M. Jean-Marie 
Gutsnet. < Non répond celui-ci. 
fais-ie en personne. » Le ministre 
s'exécute. On se pousse du 
coude, les conversations cessent, 
('un des buveurs tourne le dos. Il 
n'a pas la manière. 

Dans (a voiture, le ministre in- 
terroge un vieux militant : «Ar- 
thur, tu m'expliques ». La dlé 
d'Esnes est un ensemble de pavil- 
lons H. LM. bâtis A la place de ba- 
raquements qui dataient de la 
guerre. Beaucoup de cas sociaux, 
plusieurs familles dont le père est 
momentanément retenu entre 
quatre murs. La nuit est tombée, 
il fait froid. Une dame qui rentre 
chez elle s’entend demander par 
les militents si elle connaît 
M. Le Garrec. C’est oui. La 
conversation s’engage. De l'exté- 
rieur , les pavillons paraissent 
confortables, certains sont même 
surmontés de capteurs solaires. 


mais à Vintérieur c'est autre 
chose : toits perméables, humi- 
dité. c Montraz-moi », demande 
ta ministre. Plus loin une conver- 
sation s'engage avec un couple 
jeune. M. Le Garrec s'étonne du 
montant du loyer et des charges 
de chauffage. 

t II a sûrement raison de 
s'étonner», commente M. Legen- 
dre dans son bureau de l'Hôtel de 
Ville. « Vous savez à qui appar- 
tiennent ces pav/7/ons ?, 
demande-t-il. Aux H.L.M. du 
Nord. Présktem M. Albert Den- 
vers. » il s'agit d'une grande fi- 
gure socialiste du Nord. Depuis 
qu'il est député, M. Le Garrec n'a 
pa fait venir une entreprise impor- 
tante dans le Cambrésis. observe 
le maire, r Tour ce qu'il a su faire 
ajoute-t-il, c'asr transformer 
Rowntree-Mackintosh. fabrique 
de chocolat — cent vingt emplois 
fixes plus quatre cents saisonniers 
— en une SCOP de vingt em- 
ployés. » 

M. Le Garrec a créé des orga- 
nismes de développement écono- 
mique du Cambrésis et des zones 
limitrophes : l’Avesnois, la Tïéra- 
cha at l'Est saint-quentinois. Il 
pense qu'il faut maintenir les 
structures existantes, notamment 
dans le textile et développer les 
secteurs nouveaux comme ('agro- 
alimentaire. Projet difficile et lent 
à mettre en place. Quant à M. Le- 
gendre, souligne-t-il, ri a-t-il pas 
connu deux échecs avec Bider- 
mann et Burtoni, deux implanta- 
tions qui ne se sont pas faites ? 
Le maire n’avart-il pas songé à 
émigrer â Lille où il avait voulu se 
présenter aux élections canto- 
nales ? 

M. Legendre, professeur d’his- 
toire. avait été nommé A Lille à la 
rentrée de 1981. Dans la pers- 
pective d'une organisation de 
l’opposition départementale et ré- 
gionale il avait envisagé de s'y 
faire élire conseiller général, mais 
son projet ayant été mal accueilli 
par les responsables locaux il 
avait renoncé. D'ailleurs depuis 
l’automne dernier il a été muté au 
lycée de Cambrai. Décidément, 
affirme-t-il, tout cela n'est pas sé- 
rieux. 

Si M. Le Garrec échoue il sié- 
gera de toute façon au conseil 
municipal. Un minisrre en face du 
maire : les choses deviendront 
peut-être sérieuses alors. 

PATRICK JARREAU. 


MOQUETTES - REVÊTEMENTS MURAUX 


Soyez 
avares 
sur les 
prix, 

Et soyez satisfaits^, sur toute la longueur! 

Attirée, le meilleur rapport qualitè/prix : 

Groupés, les distributeurs ART1REC achètent 
mieux et moins cher la marchandise. Les dtents 
en profitent. 

Artirec, des stocks gigantesques : 

Groupés, les distributeurs ARTIREC peuvent 
exposer en permanence 500.000 m 7 de stock! Ce 
que vous cherchez s'y trouve. 

Artirec, le choix grandeur nature : 

Groupés, les distributeurs ARTIREC disposent de 
vastes surfaces de vente, sans décorum inutile, mob 
où les revêtements sont déroulés devant vous par 
des vendeurs conseils. Choisissez en grandeur nature. 


EXEMPLES PRIX TTC: 


Moquettes synthétiques 


20 F à 49 f/m 


Moq. laine mélangée et 
pure bine "label Woolmork* 

58 F à 119 F/M* 

Revêt, plastique, dalles, coco. 

etc 

Toile de jute, toile de lin 
toile de coton en 2,60 m 

19 F â 49 F/Ml 

Tissu mural larg 2,70 m 
avec molleton contrecdlé 

69 F/ML (25 F/M 1 } 

Textiles muraux 

6 F à 16 F/M* 

Daim, paille japonaise 

14 F à 18 F/M* 

Doupion, piqué, soie, etc 

- 5 % sur présentation de cette annonce 

Conditions spèciales aux professionnels 


Pose et livraison assurées. 

ARTIREC 4, bd de la BostSo 
75012 Pons - TeL ; 34072J2 

ARTIREC B^IO, imp. St-Sèbastien 
(niveau 32 rue St-Sébostieri) 

75011 Pans - TeL : 3S5A6J0 

ARTIREC 11, vMa du Solei 
(attention, vérifiez que vous êtes bien 
. au 130, bd Gai Giraud) 

94100 Soint-Mour - TeL ; 883.19.97 


très 

larges 

sur la 
qualité! 


ARTIREC 


Payez moins cher h qualité 

RÉCUPARIS - 5/B, rue R.-Safengro 
iPie dltoliel 94270 Le Kremlin Bicésre 

tèL: A5&8U2 


BtNEAU MOKFTS 
3 bd B'meau (100 m Pte Champerre*) 
92300 Levallois - Tel = 757.19.19 

B INEAU MUR ATS 

12 bd Bineou (100 m Pte Champerre!} 
92300 Levalk» - TeL : 757.16.00 

MOQUETTE OE LA REINE* 

109 bis, rouie de la Reine 
92100 Boulogne - Té!. ; OÛ30230 

’ moquettes uniquement, x 





; 
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POLITIQUE 


4 QOO ÉLECTIONS 
IÏ)Oa3 MUNICIPALES 


La cure de Jouvence de l'opposition 


Les dispositions de la nouvelle loi municipale 
contribueront en fait à ce renouvellement des 
hommes que les partis politiques ou leurs instances 
locales u'om pas toujours su. ou voulu, imposer. 

En augmentant le nombre des conseillers munici- 
patu, elle offre aux équipes sortantes la possibilité 
de faire appel à quelques nouveaux, qu'il s’agisse de 
militants ou de personnalités extérieures. En intro- 
duisant une dose de proportionnelle dans les villes de 
plus de 3.500 habitants, elle permet à des listes 
n'ayant pas obtenu la majorité absolue mais au 
moins 5 % des suffrages exprimés de se voir attri- 
buer des sièges. 


Dans l'opposition, ce renouveüement nécessaire 
sera d'autant plus important au R. P JL que ce parti 
compte très peu de maires sortants — dix-huit — 
dans les villes de plus de 30.000 habitants. U signi- 
fiera aussi rajeunissement : la génération d' h o mm es 
politiques arrivés en 1958 parvient à la « limite 
d'usure » ; le R.P.IL, fondé le 5 décembre 1976, a 
depuis largement renouvelé ses cadres et peut 
compter sur l'apport d’un grand nombre de jeunes 
adhérents. 


L*U.D.F. compte 37 maires sortants dans les 
villes de plus de 30.000 habitants, ce qui, par rapport 


au R. P. R-, réduit - de manière toute relative — ses 
possibilités de renooï'eflejnejrt. Dans ces villes, die a 
peu recours aux battus de 1977. Même si, parfois, 
elle a préféré miser sur des « locomotives » un peu 
essoufflées, les nouveaux visages sont assez nom- 
breux. 

Le renouvellement ne saurait se limiter aux têtes 
de Este, ne serait-ce que parce que les partis d'oppo- 
sition ont besoin, dés maintenant, de préparer les 
prochaines échéances, régionales et législatives. De 
ce point de vue, l’exercice d’un mandat local repré- 
sente un investissement. Cet investissement, la 
gauche Tarait réalisé en 1977. 11 s'agît d'autant 


moins pour efie de renouveUer ses équipes qu'elle 
croit fortement à l'existence d'une «prime au maire 
sortant *. Or P.C, P JS. et MJLG. détiennent 155 
des 220 viHes qui, eu 1977, et en dehors de Paris, se 
rangeaiut dans la catégorie des pins de 30.000 habi- 
tants. 


Dans deux des principales communes de France, 
les maires ont choisi de se retirer après avoir exercé 
Tua pendant douze ans, l'autre pendant riogt- 
qnatre ans, leur mandat. Les exemptes de Toulouse 
et de Strasbourg mon tre n t qu'a n'est pas facile, tant 
s’es faut, de renoereJar les méthodes et tes hommes. 


STRASBOURG : pourquoi faire tomber des têtes ? | TOU *^?!îff : " eufs 

r ^ 1 et idées anciennes 


Strasbourg. — Sic mois avant les 
élections municipales, M. Pierre 
Pflimlïn. maire sortant (U.D.F.* 
C.D.S.). qui vient de fêter son 
soixante-seizième anniversaire, an- 
nonce. à la surprise générale, qu’au 
terme de vingt-cinq années de man- 
dat. de - règne » disent certains, il 
choisit de ne pas se représenter. 
Cette décision, prise après •» mûres 
réflexions ». devrait, selon lui, per- 
mettre « eux jeunes d'assurer la ne- 
fève ». 

Très vite, la grande majorité du 
conseil municipal se range derrière 
M. Marcel Rudloff, adjoint au 
maire. Sénateur centriste, conseiller 
général et président du conseil régio- 
nal. cet avocat de cinquante-neuf 
ans conduira la liste d'opposition 
U.D.F.-R.P.R. 11 reçoit l'appui de 
M. Daniel Hceffel, sénateur cen- 
triste du Bas-Rhin, ancien ministre, 
qui aurait pu prétendre à la succes- 
sion de M. Pfümlin. 

De son côté, le parti socialiste, en 
progression constante dans ces terres 
alsaciennes que se partagent tradi- 
tionnellement les centristes et les 
gaullistes, réalise l'union avec le 
parti communiste, derrière M. Jean 
Oehler, quarante-cinq ans, député 
(P.S.1 de la deuxième circonscrip- 
tion. conseiller général et membre 
de l’Assemblée des Communautés 
européennes. 

La campagne démarre lentement. 
Seules les affiches placardées depuis 
peu dans les rues de la ville semblent 
rappeler l'imminence des prochaines 
échéances. M. Rudloff se présente 
comme T» homme de la situation » 


S ur * continuer Strasbourg ». M. 

:hlet sc propose d’être * un maire 
solide et fraternel • qui » donne la 


EXPRESSION 

ORALE 

& 

MAÎTRÎSE 
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documentation sans engagement 


COUKS LE FÉAL 


■O 36? 25 OO 
.E3 30, rue des Dames Paris 


De notre envoyée spéciale 


de M. Hoeffel et la présidence du 
conseil général, eu 1981, 3 doit 
abandonner sa circonscription à un 
socialiste... M. Oehler. Entre-temps, 
M. Bord, qui est aussi président du 
Racing-Club de Strasbourg, limoge 
l’entraîneur de l’équipe et ne peut 
plus pénétrer sur le stade sam être 
accueilli par les cris de - Bord dé- 
mission -. 

Cependant, c'est cet homme qui. 
à Strasbourg, du moins sur les affi- 
ches électorales, veut symboliser le 
» renouveau » et choisit pour slogan 
- Changeons les hommes pour le 
bien de Strasbourg « 


Un quarteron d'autocrates 


parole aux Strasbourgeois -. Un 
sondage Ipsos -le Point (IJ réalisé 
dans les premiers jours de janvier 
accorde 42 % des intentions de vote 
au candidat centriste et 33 % au 
candidat socialiste tandis que 23 % 
des personnes interrogées choisi- 
raient l’abstention. 

Ce dernier pourcentage et - l’im- 
mobilisme » de l’équipe sortante in- 
citent. selon ses propres dires, un 
troisième homme à se présenter. Le 
» renouveau ». ce sera lui. S’agit-3 
d'un jeune loup de la politique, qui. 
tel un Michel Noir à Lyon, manifes- 
terait son impatience d'un découdre 
avec ses aînés? Pas vraiment. Ce 
jeune loup-là, s'il est lui aussi 
R.P.R., n'en est pas, à soixante ans, 
à ses premières batailles. 

M. André Bord, puisque c’est de 
lui qu'il s'agit, a derrière lui des 
- états de service - qu’il ne manque 
pas de rappeler. Élu député en 1938, 
U est, dès 1959, conseiller municipal 
et à ce titre fait partie de la pre- 
mière équipe qui, derrière M. Pflim- 
lin, entre à la mairie de Strasbourg. 
Conseiller général en 1961, prési- 
dent de ceue assemblée six ans plus 
tard, puis, en 1970. président du 
conseil régional, U est pendant plus 
de vingt ans le leader incontesté des 
gaullistes alsaciens. Mieux encore, il 
incarne l’Alsace à Paris pendant les 
douze années - de 1966 à 1978 — 
qu’il passe au gouvernement, que ce 
soit comme secrétaire d'Étai aux 
collectivités locales, à l'intérieur, & 
la défense ou aux anciens combat- 
tants dont U devient même le minis- 
tre. 

Seulement voilà, quelques erreurs 
tactiques, une trop grande ambition 
peut-être, de mauvais conseils sûre- 
ment. lui attirent de solides inimitiés 
et provoquent sa chute. Le premier 
«accroc» date de 1971, quand il 
manifeste l'intention de se présenter 
contre M. Pflimlin à la mairie. Si un 
coup de téléphone de M. Ch a ban- 
Delmas le persuade vivement de re- 
noncer à cette initiative, il n'évite 
pas la naissance de divisions au sein 
de la » fraction » R.P.R. du conseil 
municipal. En 1979, 3 perd son 
siège de conseiller général au profit 


• Je ne suis peut-être pas le renou- 
veau. reconnaît-il, mais les autres 
non plus ! ■* Logique imparable. « De 
fait, si M. Bord ne prétend pas in- 
carner à lui seul le renouveau, il veut 
être celui qui le favorise en présen- 
tant sur sa liste un éventail de 
jeunes. Notamment ceux qui se sont 
regroupés, à point nommé, semble- 
t-il, au sein d'un Centre d’études et 
de réflexion sur l’avenir de Stras- 
bourg (CERAS). 

Mais ie » suspense » reste entier 
dans la mesure où ces noms, dont on 
nous promet qu’ils vont créer la sur- 
prise. ne sont pas encore connus. Si 
ce n'est celui de M. Philippe Clau- 
del, trente-trois ans, jeune dirigeant 
d’entreprise, qui préside le CERAS. 
Son rêve : que Strasbourg devienne 
une véritable place financière 
comme Bruxelles peut l’être. Cet an- 
cien membre de l’Union des jeunes 
pour la progrès (UJ.P.) souligne 
volontiers le « bilan positif de l'ac- 
tion -de M. Bord en faveur de la 
ville et dénonce V • affairisme » de 
certains conseillers municipaux qui 
« tiennent en main tous les marchés 
de la ville ». Il estime que M. Bord 
bénéficie toujours d’un • fort électo- 
rat populaire » et reste * la seule 
personnalité nationale de Stras- 
bourg ». Une personnalité qui, tou- 
tefois, a été écartée des négociations 
pour la constitution de la liste d’op- 
position et ne le supporte pas. • Je 
n’aime pas être mis à la porte 
comme un malpropre », affirme 
M. Bord, qui clame haut et fort la 
nécessité de remplacer, au moins 
partiellement, l’équipe sortante 
- dont 3 fait encore partie, - ne 
serait-ce que pour éliminer ce 
« quarteron d’autocrates du 
HP. R. - qui ne lui vouent pas une 
sympathie particulière, et cela d'au- 
tant plus qu'ils ont été formés à sa 
propre école. 

Qu'il s'agisse pour M. Bord d’œu- 
vrer pour le renouveau ou de régler 
quelques comptes, celui-ci joue son 
va-touL. Exclu de fait du R.P.R., 3 
pourrait bien perdre definitivement 
la partie et se retrouver seul. 


Quelques places 


Strasbourg, manque d’un véritable 
chef de Rie pour imposer certains 


départs. 


Il restera certes quelques places 
pour des nouveaux. Le C.D.S., sur 
son contingent d'éligibles, en pro- 
pose quatre, nota ornent 
Mme Jeanne Jacob, président de 
l'union départementale de la 
C.F.T.C. dont 3 n’est pas peu fier de 
s’étre assuré la participation. Le 
R.PJL, de son côté, affirme qu’il 
présentera un peu plus d'un tiers de 
personnalités nouvelles. Mais les dis- 
cussions sont âpres, notamment en- 
tre M. Robert Baîlliard, soixante- 
sept ans, premier adjoint qui avait 
un bref moment envisagé de céder la 
place et M. Robert Grossmann, an- 
cien dirigeant de f'U-J.P. qui sera 
deuxième de liste. A quarante-deux 
ans, après avoir retrouvé un siège de 
conseiller général en 1981, il ne dé- 
sespère pas d’être celui qui redon- 
nera un second souffle au RJ.R. al- 
sacien. 

A gauche, M. Jean Oehler a 
choisi d’ouvrir sa liste aux - cou- 
rants représentatifs de l’ensemble 
du monde du travail, des quartiers 
de ta ville et des mouvements asso- 
ciatifs ». Pour ménager quelques 
places à des personnalités exté- 
rieures ou pour d'autres raisons, U a 
sacrifié quelques militants de la pre- 
mière heure et relégué les représen- 
tants du courant rocardien, dans le 
meilleur des cas, à la treizième 
place. Une jeune femme de trente- 
sept ans, chargée de la formation 
d'adultes au centre Retravailler, et 
responsable départementale des 
scouts de France, Mme Marie- 
Hélène Gïllig a été choisie pour oc- 
cuper la deuxième place : » Je tiens 
à expliquer, dit-elle, qu’il est inté- 
ressant de participer, meme si l’on 
n’a pas d’étiquette 'politique et sans 
être tenue à des thèmes, à des dis- 
cours partisans. » Avec elle, seize 
autres femmes figurent sur la liste 
dont deux en position d'être élues. 


U serrurier du président 


Le parti socialiste occupe 


quarante-quatre places, le P.C. sept, 
les gaullistes de gauche, une et les 


Reste que ses critiques à l’égard 
de la composition de la liste menée 
par M. Rudloff peuvent faire mou- 
che. La moyenne d'âge est élevée, 
! 'éventail social — des avocats aux 
médecins en passant par les assu- 
reurs et les promoteurs immobi- 
liers — n'est pas des plus larges. De 
tels arguments provoquent un léger 
agacement chez M. Rudloff : 
» C’est ce qu’on entend à chaque re- 
nouvellement et pourtant je ne 
pense pas avoir vu quoi que ce soit 
qui puisse porter atteinte aux fi- 
nances municipales ». se contente-i 
-U de répondre avant d'ajouter : 
» Quand les sondages font apparaî- 
tre que les Strasbourgeois sont à 
une large majorité contents de la 
gestion de leur ville, pourquoi 
voulez-vous faire tomber des têtes ? 
Tout le monde sait que si AT. Pflim- 
lin s’était représenté, il aurait été 
réélu avec son équipe. Cela tempère 
la volonté de faire table rase du 
passé.* Cela tempère.- Le renouvel- 
lement ne sera pas imposé par 
M. Rudloff. U ne le sera pas beau- 
coup plus par TU-D.F. ou par le 
R.P.R. 

Si bien que les doyens de l'équipe, 
solidement accrochés & leur siège 
depuis dix-huit ou vingt-quatre ans 
n'om pas d’inquiétude à avoir. A 
l'U.D.F. notamment chez les cen- 
tristes. la chasse aux notables n’a ja- 
mais été la tradition et le R.P.R,, à 


les gaullistes de gauche, une et les 
personnalités extérieures neuf. 
Parmi elles, M. Claude Marx, direc- 
teur de la clinique Adassa et mem- 
bre du conseü économique et social. 

Personnalité extérieure, M. Oeh- 
ler l’était aussi quand 3 s’est pré- 
senté aux élections municipales de 
197! sur une liste socialiste. Son en- 
gagement est venu quelques mois 
plus tard au congrès d’Epinay. Sa 
présence au côté de M. François 
Mitterrand sur une des grandes affi- 
ches de la dernière campagne prési- 
dentielle lui a valu une certaine célé- 
brité. Ancien ouvrier-serrurier, 3 
avait alors été consacré comme « le 
serrurier du président ». Célébrité 
confirmée un mois plus tard quand il 
devient le premier député socialiste 
élu dans le département du Bas- 
Rhin depuis vingt-cinq ans. De ses 
origines modestes, il garde un solide 
accent et des maladresses de lan- 
gage qui font naître encore chez ses 
compatriotes quelques sourires. Son 
acharnement au travail, son obstina- 
tion à convaincre, compensent ce lé- 
ger handicap. Il se veut Tardent dé- 
fenseur des quartiers périphérique, 
trop délaissés selon lui par la muni- 
cipalité, davantage tournée vers les 
réalisations de prestige susceptibles 
de confirmer la capacité delà ville à 
être la capitale de l'Europe. « Ce 
rôle de symbole que joue Stras- 
bourg ne doit pas l'être au détri- 
ment des habitants », affirme 
M. Oehler. « Donnons un cœur à 
Strasbourg. Donnons un nouvel 
élan à Strasbourg. Donnons la pa- 
role aux Strasbourgeois ». tels sont 
ses thèmes de campagne. Dans une 
ville qui compte vingt mille deman- 
deurs d'emploi sur les quarante-neuf 
mille de toute l'Alsace, les thèmes 
de la solidarité, de la formation des 
jeunes occupent une place impor- 
tante dans les débats. 


Tous azimuts 


Si, faute de moyens, d'antres can- 
didats n'ont pas d’affiches dans la 
ville, ils n’en espère n t pas moins dé- 
poser leur liste. Ils ont en commun la 
remise en cause des choix de la ma- 
jorité alsacienne actuelle, tant en 
matière économique que d’urbanisa- 
tion ou de culture. Mais pour eux, le 
renouvellement... dans le langage ne 
saurait venir de la liste conduite par 
M. Oehler. 


Même si certains s'apprêtent à lui 
apporter leur soutien au deuxième 
tour. En dépit de ces points com- 
muns dans la remise en cause, tous 
azimuts, trois listes devraient se sou- 
mettre aux suffrages des électeurs : 
« Strasbourg-villages » regroupe les 
écologistes et le mouvement culturel 
alsacien et avait obtenu, en 1977, 
10,47 % des suffrages exprimés. Les 
Alternatifs, représentants de quar- 
tiers, pacifistes, féministes et syndi- 
calistes ont fait alliance avec le 
P.S.U. et se présentent sur une liste 
Strasbourg alternatives et autoges- 
tions tandis que la Ligue commu- 
niste révolutionnaire et Lutte ou- 
vrière (trotskistes) se proposent de 
défendre « Ut voix des travailleurs 
contre l’austérité ». 


De notre correspondant 


Ainsi face à elle, l’équipe sor- 
tante aura cinq listes qui, chacune à 
sa manière, proposent un renouvelle- 
ment que ses propres pesanteurs ne 
lui ont pas permis de concrétiser. 


Ch. FAUVET-MYCIA. 


(1) Le sondage Ipson-fe Point publié 
dans le numéro daté du 17 janvier a été 
réalisé du 3 au 5 janvier auprès d'un 
échantillon de trois cent cinquante Sec- 
teurs et àectriccs inscrits sur les listes 
électorales de la ville. 


Toulouse. — Jeunes et ambitieux, 
politiques et modernes, deux 
hommes ont la Capitole dans leur B- 
grm de mire. Deux hommes pour fa 
conquête de la mairie de Toulouse ; à 
droite, M. Dominique Bautfis. trente- 
six ans, joumtfste, ancien présenta- 
teur de la télévision : à gauche, 
M. Gérard Bapt, trente-sept ans, car- 
dtokxguo, dépité soctefisze. 

Jusqu’akxa, Toulouse attendait 
paisiblement les échéances. Son 
mains, M. Pierre Bautfis, tenait ferme- 
ment sa m aj orité, imposant à un 
eonsefl municipal parfois médusé et 
une gauche impuissante au Caprtofe 
ses conceptions ornementales ou ur- 
banistiques. A soixante-neuf ans. 
M. Pierre Baudin, entouré de fidèles, 
et soutenu, non sans quelques hési- 
tations parfois, par les partis de 
droite, et notamment par le R.P.R. 
gérait sa vüte en monarque à fou- 
cades. 

Toulouse attendait sans passion, 
capitale régionale gouvernée par la 
droite depuis 1969 dans une région 
traefitiomafiament radicale pus so- 
cialiste. 

La poussée à gauche au cours des 
élections namiefeaias de 1977 était 
restée sans effet & Toulouse où M. 
Alain Savary, président du conseil rê- 


CoBMfi aM M kàpal sortant (P. Pflim- 
lin U.D.F.-C.DS.) : 19 U.D.F.-C.D-S., 
20 RJ» JL, 5 P JL. 3 ! nid. Le futur 
conseil comprendra 61 élus. 


• MM. Jean Oehler. Marcel 
Rudloff et André Bord, se sont pro- 
noncés contre l'ouverture d'un bu- 
reau de l’OJLP. dans cette ville et se 
sont déclarés - hostiles à la venue de 
St Tasser Arafat. Ils ont" donné leur 
accord pour le jumelage de Stras- 
bourg avec une vüle d’IsraêL La 
communauté juive de Strasbourg est 
considérée comme Tune des mieux 
structurées et des plus puissantes de 
France. 


PARIS : LA SECURITE DANS LA CAMPAGNE 


Une tournée de M. Franceschi 


Jo Goldenberg se dit volon- 
tiers e un peu fa ta Onze » . En tout 
cas philosophe : e On no peut 
pas vivre avec te peur. Nous, 
nous vivons dans l'espoir. » 
« Kippa v noire sur la tête, il n’a 
pas oublié. Ni le sang, ni tes 
tueurs du mois d’août dernier, ni 
la haine. Mais <7 sait aussi résister 
et vivre. La voici donc, rue des 
Rosière à Paris, faisant les hon- 
neurs de son épicerie-restaurant, 
dans ie joie, te lumière et tes 
rires. Son invité exceptionnel est 
ministre, ou tout comme, chef de 
te police, maître ès sécurité, 
grand ordonnateur de l'ordre pu- 
blic socialiste... 

M. Joseph Frandèbcfti ne re- 
niera pas l’image' de marque, 
tant il la revendique. Jeutfi 10 fé- 
vrier. (e secrétaire d’Etat chargé 
de 1a sécurité publique est en vi- 
site auprès de ses amis soda- 
listes parisiens des quatrième et 
vingtième arrondissements, 
MM. Maurice Bennassayag et 
Michel Charzat, têtes de liste aux 
élections municipales. La se- 
maine précédente, il avait salué 
ceux du dix-huitième. Autant 
d'occasions de faire parier les 
chiffres et les faits, pour répon- 
dra aux prophètes de malheur, 
d'insécurié et de laxisme. 

Ainsi, dans le cfix-huitième, 
avait-il plaidé un c bilan 
nuancé » de la délinquance pari- 
sienne, signalant notamment 
qu’s if s'est produit 9,2 % de 
moins de cambriolages au cours 
des quatre derniers maïs de 
1982 qu’à la même époque en 
1981 m. 


Erreur de perspective 

Dans le vingtième arrondisse- 
ment, rue Ramponeau et boule- 
vard de Belteville. il fut Évidem- 
ment question de drogua, bien 
que, selon un commissaire, la 
géographie des transactions ait 
tendance à évoluer. Nouvelle oc- 
casion pour dire te’ vérité des 
chiffres. N'a-t-on pas prétendu 
Que le trafic de drogue è Paris 
avait doublé en 1982 ? Erreur de 
perspective, répond M. Frances- 
chi, le doublement des infrac- 


tions cachant en fart un double- 
ment de l'activité pofictère .: aux 
504 affaires de trafic de drogue 
contre 252 en 1981 correspon- 
dent 597 personnes mises en 
cause contre 350 en 1981... Le 
plaideur n'est pas pour autant 
satisfait. Ce secrétaire d'Etat qu 
n’oublie jamais ses devoirs d'éiu 
municipal est inquiet: e Si je 
voyais è Alforvitle ce que j’ai vu 
id, je ne. pourrais pas rester 
maire trois jours. » 

Rassurer, tel est le mot d'or- 
dre pour la dernière étape, le 
quatrième arrondissement, e On 

n’est jamais protégé è 1Q0 %». 
confie M. Franceschi. Maïs pour 
Pourén, la proche « fête des 
Sorts », gaie, carnavalesque, joie 
des enfants juifs, qui se dégui- 
sent è cette occasion, l’ impossi- 
ble sera fart : les préfets sont in- 
vités à rencontrer les 
représentants de la commu- 
nauté, les surveillances poliaèms 
seront re nfo r c ées comme lors de 
Yom Kippour, et les nombreux 
petits oratoires ne seront pes ou- 
bliés. 

« Joseph s l’assure aux jour- 
nalistes au rez-de-chaussée de 
« Chez Goldenberg » quand des- 
cend du premier étage «Ro- 
ger », opportunément présent 
Le secrétaire d'Etat et le beau- 
frère du président - c’esr lui, an 
effet, Roger Hanln - s'embras- 
sent; fis sont amis et se tu- 
toient, s'appellent per leur pré- 
nom. Jo GoUtenberg offre les 
merguez et raneette. On bla- 
gue : e Tu m’étonnes, tu trin- 
ques avec un Oranais [M. Ben- 
nassayag} ef tu bois une 
amaette tunisienne L.. » 

Le tout va très vite. La foute 
de journ a listes, d’amis, d*$us, 
quitte le restaurant aussi brus- 
quement qu'elle l'avait envahi et 
s’en retourne vers les voitures 
officielles qui encombrant 
l'étroite rue, ensanglantée en 
août II faut partir. Sans avoir 
vraiment le temps de faire du 
sentiment sur le passé. Sans en 
avoir même assez pour sembler 
remarquer l'hospitalité naturelle 
de Jo Goldenberg. — E. P, 



gkmai è r époque, et aujourd'hui mi- 
nistre de l'Education nationale, 
échoua de 877 vois au second tour 
de scrutin face è M. Pierre Bautfis. La 
victoire de M. François NStrerrand en 
mai 1981, puis le rappel des énergies 
et des compétances irafitantes pro- 
voque en Irat fi -P y rénées, comme aS- 
teurs, un effet d’ a sp ira tion vers Paris, 
ce qui laissa subitement le champ fi- 
bre à des ambitions locales. 

Les sodafistes se sont lancés très 
tût dans la coursa au Capitole. C'est 
te 29 avrib 1982 que lut connu la 
candidat socialiste à la mairie de 
Toulouse. Le nom de M. Gérard Bapt 
dreubit députe déjà fort longtemps, 
mais tes rivalités de tendance au sein 
du parti sodafiste local interdisaient 
tout pronostic sérieux et c'est au 
tanna d'une véritable course tf obs- 
tacles au sein de son propre parti que 


te jeune député de te 2* circonscrip- 
tion parvint à s'imposer. 

Trente-sept ans, député, conseil- 
ler général depuis dix ans et cardiolo- 
gue, M. Gérard Bapt ne s’est pas fait 
tout setd. fl est un pur produit de 
Tapparefl socialiste toulousain. Mais 
son ambition, servie par son apparte- 
nance au courant majoritaire, en fai- 
sant d’emblée un successeur possi- 
ble de M. Michel Bazergue, te dernier 
maire soctaüsta que connut Tou- 
louse, et dont M. Pierre Bautfis fut te 
premier adjoint. H est vrai qa’après 
l'échec de M. Alain Savary. te gauche 
comprit qu'il était nécessaire de re- 
nouveler son personnel politique sur 
te ville et surtout de forger pour te fu- 
tur maire une image d’homme jeune 
et neuf, débarrassé des enluminures 
du notable rnkfc-pyrénéen. 

Du côté de te majorité municipale, 
tes choix furent plus longs, tes hési- 
tations et les luttes intestines tout 
aussi Apres. M. Pierre Bautfis pensait 
depuis longtemps, — fl n’en faisait 
pas mystère — à sa succession. On 
donnait favori son premier adjoint, 
M. Michel Valdiguié, président local 
du CJD.S. et de FU.D.F. Lorsque te 
12 octobre 1982, las Toulousains 
apprirent te candidature de M. Domi- 
nique Bautfis. proposé publiquement 
par son père, la surprise fut totale. La 
gauche, unie dans Hnvectrve, dé- 
nonça tout aussitôt «un processus 
monarchique et ThérétSté de la fonc- 
tion a. 

Vieux routier de te politique, 
M. Pierre Bautfis avait discrètement 
commandé, au cours de l'été 82. un 
sondage sur le profil du futur maire 
de Toulouse. M. Dominique Baudis 
arrivait en tête des vceux de la popu- 
lation. Produit du mariage de te râé- 
vtsian et du sondage tf Opinions, 
M. Dominique Baudis, irante-six ans, 
journaliste è FR .3 chargé des rela- 
tions avec te Sénat, refuse tout éti- 
quetage : « Je n'af aucune effiKetion 
et je refusa de me situer de quelque 
façon que ce eoit sur Téchiqwar na- 
tionale. U cherche à renouveler 
rimage de rélu municipal en s'ap- 
puyant sur un des vieux réflexes des 
notables : l’apo&ttema déclaré. Sa 
feta e Toulouse pour tous ». n’est 
votarrtairement composée que de 
50 % de mutants politiques, tous 
membres du R.P.R. et de l'ÛXl.F. 

Affiches du peintre Morstti, cam- 
pagne électorale épousant las 
thèmes cf actualité — lorsque te Tou- 
louse Football Club faisait encore Su- 
won dans le championnat de pre- 
mière division M. Dominique Bmiffi 
savait proposé f agrandissement du 
stadkan, - le journaliste a pris un 
meffleur dépan que le carc&ologua. 


Jeune vierge? 


Préférant à ce qu*fl appefle les 
«coups journalistiques» 1e débat 
dans tes quartiers sur des thèmes 
précis. M. Gérant Bapt, devenu chef 
de fie de la liste Majorité présiden- 
tielle, au sein de laquelle socialistes, 
radicaux de gauche et communistes 
se partagent tes places, mène une 
campagne opiniâtre autour de ses 
cent <fix impositions pour TouJousa. 
Au baromètre des sondages, te can- 
didat de gauche, qui revendique hau- 
tement son appartenance, surmonte 
peu à peu son hanefieap. Outre tes 
propositions pour « mieux vivre 6 
Toulouse ». ainsi que le pr oclam a it. 
au début ds la campagne, une des 
affiches du candidat, visiblement in- 
fluencée par tes placards de M. Fran- 
çois Mitterrand en mai 81, M. Gérard 
Bapt tente aujourd'hui de lutter 
contrel'ceffetBaudis» là où il est te 
plus vulnérable : sur le terrain pofiti- 
que. « Vous n’êtes pas une jeune 
vierge poétique comme vous voulez 
le fera croire », a déclaré au cours 
d'un récent débat M. Gérard Bapt, 
qui a produit à cette occasion te lis» 
de M. Georges Gorce, maire de 
Boutogne-Baiancourt sur laquelle fi- 


gurait, en 1971, M. Dominique 
Bautfis.- «Un hypocrite», dama an- 


Bautfis.-# Un hypocrite», clame en- 
core un tract socialiste très large- 
ment diffusé dans te ville et qui s'at- 
tache è refaire son curriculum vhse 
pour affamer qu'a vingt ans déjà, ri 

était membre du comité directeur du 

cas. »_ 

Le parcotn de chacun est désar- 
mas fléché et te terrain d'affronte- 
ment connu : lie logement, te sécu- 
rité, les transports... comme affleura. 
M. Dominique Bautfis, qui assume to- 
talement te .gestion de son pire, 
avance 1a carte du profe ss ionnel. 
WL Gérerd Bapt annonce te couleur : 
s Pour que plus nue soit le Vite 
nues, selon le mat de M. Uonsl 
Jospin, ■ premier secrétaire du parti 
soctefiâts. 

GÉRARD VALLÈS. 
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JUSTICE 

L'Inculpation du médecin-chef 
de la prison des Baumettes à Marseille 

Un dossier gigogne 


POUCE 


LA LUTTE CONTRE LA DÉLINQUANCE 


Le docteur AlsUa CoJonbani, trente-six ans, 
médecin-chef à te prison-hôpital des Baumettes à 
Marseille» a. été interpellé jewfi 10 février ter les 
Beux mêmes de son travail et placé sous mandat de 
dépôt à la prison «T Avignon par M. Christian Rays- 

M. Raysseguier est chargé du 
dossier de la libération pour * rai- 
sons médicales » de Robert Kechi- 
chian, un « gros bonnet > de la dro- 


segttier» juge d'instruction an tribunal de Marseille, 
qiâ Fa inculpé de « connivence i évasion, corruption, 
trafic d’hrflueace, fabrication et usage de faux certi- 
ficats et compfidté ». 


gue Impliqué dans l’affaire du 

laboratoire de drogue du Cbamboo- 
sur-Lignon (Haute-Loire) et acces- 
soirement ri»T»s la découverte de 
trois autres officines en Italie. Ro- 
bert Kechichian avait été remis en 
liberté lé 16 jiûllet 1981 sur décision 
du juge Pierre Michel, assassiné lé 
21 octobre de la même année, en rai- 
son d'un dftaeiwr médical dans lequel 
le docteur Alain Colombani affir- 
mait que Robert Kcdrichiau était 
atteint d'un sarcome de Darier et 
Ferrand, une maladie de la peau ca- 
ractérisée par une plaque fibroma- 
teuse s'apparentant par certains as- 
pects à un cancer. 

Une contre-expertise demandée 
aux docteurs Bernard Mario tii et 
René Mazaud devait confirmer le 
diagnostic et le juge Michel avait 
été contraint de signer la mise eu li- 
berté, d'autant .que le docteur So- 
lange Tramer, à l'époque médecin- 
inspecteur de l’administration 
pénitentiaire, écrivait, dans une let- 
tre datée du 4 juillet : « Robert Ke- 
chichian est atteint d'ante affection 
si grave que ses jours sont en dan- 
ger. Nous serions obligés de rhospF 
taliser dans un Service spécialisé 
dans le traitement dû cancer. Je 
m’oppose donc à ce transfert entre 
les Baumettes et l’hôpital central de 
Fresnes. » 

Le juge Michel voulait, en effet, 
que Robert Kechicbian soit trans- 
féré à Paris et soumis à une exper- 
tise confiée aux docteurs Bailly et 
Deponge. Or, la maladie de Darrier 


et Ferrand est à évolution très lente 
et n’engage jamais le pronostic vital 
car elle ce provoque pas de métas- 
tases. 

Depuis, Robert Kechichian a dis- 
paru et ne s'est pas ‘présenté au 
procès des inculpés du Chambon- 
sur-Lignon et a été condamné par 
défaut le 5 janvier 1982 à vingt ans 
de réclusion criminelle. 

Cette libération suspecte, ainsi 
que plusieurs autres, devait être à 
F origine de ce qu’on a appelé un tra- 
fic de « grâces médicales », un dos- 
sier gigogne, dont les imbrications et 
implications risquent de réserver des 
surprises. Une information a d’ail- 
leurs été' ouverte le 1» avril dernier 
et confiée à M. François Ardiet à la 
suite de la plainte pour escroquerie 
d'un détenu, Mohand Bonnaoura, 
qui ««cmaut deux autres prisonniers, 
Hamou Sadji et Abdelkrim Kada, 
d'avoir empoché 180 000 F se fai- 
sant fort d’obtenir, pour Mohand 
Bonnaoura — grâce avaient-ils dit au 
docteur Colombani — un placement 
à la prison-hôpital des Baumettes. 

Cinq perquisitions 

Le 7 avril, le docteur Colombani 
avait été interpellé par les policiers 
et gardé à vue pendant trente-six 
heures. Cinq perquisitions ont été 
opérées & son domicile. 

Dès le 28 avril le magistrat ins- 
tructeur a placé son téléphone sur 
écoutes ainsi qu'un peu plus tard ce- 
lui de son conseil, M c André Frati- 
celfi, et cela jusqu'au 19 mai 1982. 
Celles-ci ont cependant été retirées 
du dossier d'instruction sur décision 
de la chamb re d’aocusation de la 
cour d’appel d'Aix-en-Provence par 


deux arrêts rendus le 16 juin 1982 et 
le 2 février dernier. Pourtant l'une 
des sept conversations entre le doc- 
teur Colombani et M* Fraticelli per- 
met d'attester que deux dossiers mé- 
dicaux litigieux ont disparu. 

Au total le cas d’une quinzaine de 
détenus de la prison des Baumeues, 
dont la libération pour « raisons mé- 
dicales » est jugée suspe ct e, a été 
soumis à des experts. 

M. François Ardiet dispose d'un 
certain nombre de témoignages de 
détenus, notamment ceux d’Arlette 
Vidal et de Daniel Laurent, mettant 
en cause le docteur Colombani. 
Mais les éléments recueillis n’ont 
pas encore pour l'instant, permis 
d'étayer la culpabilité du docteur 
Colombani pour ces autres dossiers. 

En revanche, M. Raysseguier, qui 
avait confié le dossier médical de 
Robert Kechichian à deux experts 
grenoblois, a constaté que certaines 
irrégularités avaient été commises. 
IJ a donc inculpé le docteur Colom- 
bani. S'agit-il du premier aboutisse- 
ment d’un dossier explosif dont les 
prolongements remonteraient à des 
niveaux élevés de h hiérarchie judi- 
ciaire ? L’établissement de preuves 
irréfutables ne sera pas aisé. Le doc- 
teur Colombani n’a cessé de protes- 
ter de son innocence, affirmant no- 
tamment à propos de la plainte de 
Mohand Bonnaoura, qu’il s'agit 
d'escroquerie entre détenus. Il n’em- 
péche que ce trafic de • grâces mé- 
dicales » a vivement ému la chancel- 
lerie. Le poste de M"* Solange 
Troisier a été supprimé au mois de 
décembre 1982 et confié à l'inspec- 
tion générale des affaires sociales. 

MICHEL B OLE-RICHARD. 


La police judiciaire parisienne est réorganisée 


Le débat électoral parisien» centré pour une part 
sur l'insécurité — l'opposition dénonçant la carence 
supposée des pouvoirs pubfics en ce domaine, - mas- 
que l'importance de la réforme de structures entamée 
récemment par le préfet de police, M. Jean Périer, 
afin d’améfiorer la lutte contre la petite et la 
moyenne délinquance 4a» 1 * la capitale et les trois 
départements de la petite couronne, qui sont égale- 
ment du ressort de la préfecture de police parisienne. 


Engagée snr un mode expérimental en décembre 
1982, cette réorgansation des services de police 
judiciaire sur le terrain devrait aboutir cet été. EUe 
sera marquée symboliquement par la disparition des 
douze brigades territoriales - six à Paris, six en 
tanliwi», — transformées en six divisions de police 
judiciaire dans la capitale et en trois services dépar- 
tementaux de police judiciaire dans les départements 
périphériques. 


Les constitutions de parties civiles FAITS 
se multiplient contre Klaus Barbie £f JU GEMENTS 

Une enquête du Sénat américain 


Une nouvelle plainte déposée 
jeudi 10 février par un Lyonnais, 
M. ra«e Nahmias qui affirme avoir 
été anêté parce qn'ü était juif Je 
1 er juillet 1944, porte à dix le- nom- 
bre des constitutions de parties ci- 
viles contre Klaus Barbie annoncées 
ou effectivement enregistrées depuis 
le début de la semaine. 

Cependant on ne sait toujours pas 
quand l'ancien chef dn S.D. de Lyon 
pourra subir son premier interroga- 
toire sur le fond, et pour lequel il est 
vraisemblable que les magistrats qui 
le conduiront se rendront i la prison 
oü sera alors incarcéré le prisonnier. 
On parie d’un possible transfert de 
la prison du fort Montluc à la mai- 
son d’arrêt Saint-Joseph, derrière h 
gare de Fereache. Une cellule y a été 
aménagée, celles qui la jouxtent ont 
été évacuées. 

Four ceux qui ont la charge de 
l'instruction, deux difficultés ma- 
jeures sont i surmonter. D'une part, 
ü s’agit d’être en mesure de répon- 
dre aux contestations qui se font 
jour, et pour commencer en Bolivie, 
de la légalité des moyens employés 
pour amener Barbie en France, alors 
qu’il s'agissait à P origine d’une me- 
sure d’expulsion. 

D'autre part, il convient de défi- 
nir juridiquement parmi les actes in- 


nombrables susceptibles d’être en- 
core retenus contre lui ceux qui 
peuvent être qualifiés de crimes* 
contre l'humanité, les seuls qui 
soient imprescriptibles. 

Il s’agit aussi, en conséquence, de 
se préparer à une autre bataille juri- 
dique. La France n'a entériné la no- 
tion d’imprescriptibilité qu’en 1964. 
Tous les crimes en cause sont anté- 
rieurs de vingt ans à cette date. B est 
sûr que la défense invoquera le prin- 
cipe de la non-rétroactivité des lois, 
en dépit d’arrêts déjà rendus par la 
Cour de cassation, que ce soit dans 
le cas de Paul Tournier ou dans celui 
de Jean Leguay. 

En attendant, deux aspects de 
l'affaire Barbie semblent, davantage 
polariser l'attention dans l'opinion. 
Ce sont, d’une part, l’arrestation à 
Caluire de Jean Moulin et de ses 
compagnons, et, d'autre part, les ac- 
tivités qu'a pu avoir Klaus Barbie 
après qu’il se soit rendu aux troupes 
américaines en ] 94S. Sur ce dernier 
chapitre, le vice-président de la com- 
mission des services de renseigne- 
ment dn Sénat américain, a an- 
noncé, jeudi 10 février, que cette 
commission avait décidé de mener 
une enquête. Ce ne sera pas la pre- 
mière du genre. : 


SPORTS 


VOILE 


Le Français Jacques de Rom en difficulté 
dans la course autour dn monde m solitaire 


Le capitaine de frégate Jacques 
de Roux, qui participe à la course 
autour du monde en solitaire à bord 
de Skoeint-JJI, serait en difficulté 
an sud du cap Horn. Le Centre na- 
tional d'études spatiales à Toulouse 
a reçu, le 9 février, un signal de dé- 
tresse émis par la balise Argos. La 
Royal Air Force, FU. S. Navy et les 
marines française et c h i lie n n e ont 
été aussitôt alertées. 

Le Français Philippe Jean tôt, 
déjà vainqueur des deux premières 
étapes et qui se trouve en tête de la 

troisième, Sydncy-Rio-dc-Janeiro, 
avec 400 milles d’avance sur son 
compatriote, a aussitôt proposé de 
faire demi-tour, mais en a été dis- 
suadé. L’avisocscortcur Enseigne- 
ci e- Vaisseau-Henry, qui croisai! à 
cinq jours de mer de Jacques dé 
Roux, a été dérouté pour lui porter 
secours. Jeantot tentait également 
de joindre l’ Australien Nevïlle Gos- 
son, qui devait se trouver â 
150 mâles de de Roux Les opéra- 
tions de recherche et de sauvetage 


devraient s’avérer difficiles, car une 
dépression engendre une grosse tem- 
pête tfans le Pacifique sud avec des 
vents de force 1 2 (plus de 1 20 kilo- 
mètres/ heure). 

Philippe Jeantot, dont l’avance a 
été ralentie par une avarie de safran, 
a indiqué que le pont de son monoco- 
que était recouvert par deux centi- 
mètres de glace. Après être resté 
trente-six heures â la barre, ü s’était 
évanoui, à bout de forces. Or la 
route qu'il a choisie est à 2 degrés 
des icebergs: L'Australien Nevïlle 
Gosson a eu le visage ébouillanté par 
. de l’eau chaude lors d’un retourne- 
ment de son voilier. 


BOXE. - Le Marseillais Richard 
CarantanoUs. âgé de vingt-quatre 
ans, est devenu champion de 
France des poids mi-lourds, le 
10 février à Marseille, en battant 
le Grenoblois Hocine Tqfer, te- 
nant du titre, par K.-O. à la 
sixième reprise. 


L'avocat» 
de CSaude Sigala 
ncubtede violation 
du secret de Hootraction 

M» Elisabeth Aueibacber, défen- 
seur de Claude Sigala, le directeur 
du CoraL a été inculpée, jeudi 10 fé- 
vrier, de violation du secret de r ins- 
truction par M. Jean Gouriet, juge 
d’ins traction i Paris. M. Jean 
Lapcyric, animateur du Comité 
action-prisons-justice (C-AJ*J.) a 
été inculpé des mêmes faits et d'ou- 
trages i magistrats. Iis ont été 
laissés en liberté et ont choisi 
comme avocat M e Jacques Vergés. 

• La justice reproche à M. Lapcyric ■ 
et à M e Aoerbacher la publication 
de œrtaines pièces du dorâier du Co- 
ral le bulletin, le Feuilleton du 
Coral ou mort du secret, dont 
M. Lapcyric est le directeur de la 
publication. 

M. Saizxnann, le juge d’instruc- 
tion chargé du dossier du CoraL a 
également reçu par la poste à son 
domicile parisien une lettre de 
M. Lapcyric, dans laquelle celui-ci 
écrit notamment : « Le juge Michel 
et le juge Renaud ont été assassinés. 
Pour vous ce sera pire : vous vivrez 
votre propre assassina t • 

En guise de défense, M. Lapeyrio 
nous a déclaré que, lui-même et 
M® Auerbacher n’admettaient pas 
l'accusation de violation du secret 
de nnstructioo. Dans cette affaire, 
ils considèrent avoir agi « ou nom 
des inculpés », qui ne sont pas tenus 
àce secret. 

M. Muntean est assisté 
à ré si dence > Grenoble 

En attendant que puisse être exé- 
cuté l'arrêté d'expulsion du 4 février 
pris contre lui par le ministre de l’in- 
térieur (le Monde du 11 février), 
M. Traian Muntean, qui se trouvait 
retenu depuis mercredi 9 février 
dam les locaux de b police de l’air 
et des frontières d’Orly, a été recon- 
duit jeudi 10 février à Grenoble où il 
demeurait. 

11 y est assigné à résidence en ap- 
plication d’une décision du tribunal 
de grande instance de Créteil. 

Cette assignation à résidence est 
limitée â six jours pendant lesquels il 
conviendra d’obtenir de M. Mun- 
tean le choix d’un pays d'accueil. 
M. Muntean, ressortissant roumain, 
venu en France avec une bourse 
d’études, chercheur informaticien à 
l'Ecole supérieure d’informatique 
et de mathématiques appliquées 
(ENS! MA) de Grenoble, avait été 
arrêté en 1979 et inculpé d’intelli- 
gence avec des agents d'une puis- 
sance étrangère. 


La préfecture de police de Paris 
bouge. Ceue police dans b police, 
cet Etat dans l’Etat, dont on aime 
dire les pesanteurs et les solidarités, 
b réticence aux tutelles ministé- 
rielles et le souci jaloux d’autono- 
mie, évolue discrètement : sous l’im- 
pulsion de M. Jean Périer et de 
M. Pierre Touraine, directeur de b 
police judiciaire depuis mais 1982, 
elle devrait réaliser en 1983 une im- 
portante réforme de structure, b 
première en trente-quatre ans. 

Bien qu'intégrée à b police natio- 
nale, avec b loi du 9 juillet 1966 qui 
unifia formellement lesservices de 
police, b • P.P. », ainsi que b nom- 
ment familièrement les policiers pa- 
risiens, a en effet conservé l’essentiel 
de ses particularités. Ainsi notam- 
ment l’organisation de la police judi- 
ciaire. En province, le partage se fait 
entre des services régionaux de po- 
lice judiebire (S.R.PJ.), qui cor- 
respondent aux ressorts des cours 
d’appel et dépendent directement de 
1a direction centrale de b police ju- 
diciaire au ministère de l’intérieur, 
et des commissariats polyvalents 
qui, outre les services de sécurité pu- 
blique (corps urbains en tenue), re- 
groupent les services de > sûreté ur- 
baine -, chargés du travail quotidien 
de police judiciaire, du lot courant 
de plaintes et de flagrants délits, 
aiiwrf que de certaines lâches de po- 
lice administrative (étrangers, mi- 
neurs). 

En revanche, à Paris et dans les 
trois départements périphériques, 
les co mmissari ats, ces » vitrines • de 
b police, par excellence proches du 
« terrain » et du public, sont quel- 
que peu Sorte de super- 

S.R-PJ^ b direction de b police ju- 
diciaire y coiffe les prestigieuse 
brigades centrales du 36, quai des 
Orfèvres (les brigades criminelle, de 
recherche et d'intervention, des stu- 
péfiants et dn proxénétisme, de pro- 
tection des mineurs, de répression 
du banditisme), ainsi que des 
rouages intermédiaires spécifiques : 
les brigades territoriales (B.T.) . 

Un filet trop lâche 

Au nombre de douze — six à 
Paris, couvrant trois à cinq arrondis- 
sements, deux dans chacun des trois 
départements périphériques. - les 
brigades territoriales ont été créées 
le 20 octobre 1949. C’est à elles 
qu’incombent de maîtriser, de préve- 
nir et de réprimer b délinquance lo- 
cale. Or, depuis 1949, aucun chan- 
gement. Bien que b délinquance ait 
évolué et bien que les personnels de 
police eux-mêmes aient changé... 

L’époque du gang des tractions 
avant est évidemment révolue. La 
petite délinquance, éclatée et morce- 
lée. diverse et multiforme, a pris le 
pas sur les truands chevronnés. L’es- 
sor de b drogue broaille les cartes, 
entraînant un cortège de délits an- 
nexes, vol à b tire, » braquage • ou 
prostitution, pour survivre. Les dé- 
lits économiques ont changé de na- 
ture et d'ampleur. Le traditionnel 
proxénétisme hôtelier est parfois 
supplanté par la prostitution en stu- 
dio ou les nouvelles filières de tra- 
vestis... 

En face, les motivations policières 
se sont modifiées. » Travailler et vi- 


vre au pays • est ici aussi un slogan 
populaire, alors qu’hier un poste à 
Paris semblait un privilège. Aussi le 
personnel policier parisien est-il dé- 
sormais plus jeune, débutant ou 
moins expérimenté. A b police judi- 
ciaire, qui compte quelque 3000 ins- 
pecteurs et enquêteurs et 140 com- 
missaires, plus de 200 jeunes 
fonctionnaires sont arrivés en 
1982, tan dis qu'une centaine de de- 
mandes de mutation pour le sud de 
1a Loire sont en attente. De plus, b 
moitié des commissaires des Si com- 
missariats et 3 maisons de police de 
Para ne sont pas en place depuis 
plus de deux ans. 

Au regard de ceue double évolu- 
tion, le système des brigades territo- 
riales paraît aujourd’hui inadapté, 
explique-t-on en substance à 1a pré- 
fecture de police. Jeté sur les quar- 
tiers parisiens, entre les commissa- 
riats de quartier, qui reçoivent le 
tout, venant des plaintes, et les bri- 
gades centrales, qui prennent en 
main les affaires les plus impor- 
tantes ou les plus difficiles, ce filet 
intermédiaire a en effet des mailles 
trop grosses, trop lâches. Il laisse 
échapper b petite délinquance mou- 
vante. dont l’appréhension suppose 
une grande connaissance de b vie 
des quartiers. 

Ce fontionnement ne responsabi- 
lise pas les commissariats, qui ne 
peuvent traiter eux-mêmes certaines 
« affaires • : d'où le kH des plaintes, 
l’encombrement et l’engorgement 
qui déçoivent les pbignants. Ainsi la 
P. J. est-elle absente des rues pari- 
siennes b nuit : quand des gardiens 
en tenue démarrent une « affaire » 
lors d’une ronde, il faut attendre 
9 heures l’arrivée des inspecteurs en 
civil, pour entamer b procédure. 

Enfin, les effectifs des B. T., sont 
par trop dispersés, une B.T. cou- 
vrant une dizaine de commissariats 
et y détachant un à deux fonction- 
naires- » Placés sous un double 
commandement, le commissaire de 
quartier. le commissaire de B.T.. 
commente un responsable, en for- 
çant le trait, les fontionnoires en 
profilaient : on ne savait jamais où 
les trouver. - Dans les trois départe- 
ments de banlieue s’ajoute à ccs in- 
convénients an bicéphalisme illogi- 
que : par département, pour un 
préfet, un directeur central des 
R G., etc., on trouve deux commis- 
saires - patrons • de deux B. T. De 
plus, des moyens essentiels, tels que 
l'identité judiebire, ou des spécia- 
listes. notamment en matière de dé- 
lits financiers et économiques, res- 
tent concentrés au « 36 », donc fort 
éloignés. 

Feu tes B. T. 

Des critiques découle logique- 
ment b réforme en cours. En ban- 
lieue, il s'agit de » déconcentrer de 
manière à alléger le système, de re- 
m Oliver les personnels localement * 
et de développer par une formation 
continue les spécialisations. Les 
deux B.T. de chacun des trois dépar- 
tements seront regroupées pour for- 
mer un seul service départemental 
de police judiebire. L’expérience a 
commencé dans les Hauts-de-Seine, 
fin 1982, avec à sa tête le commis- 
saire Olivier FolL Elle a été étendue 


au Val-de-Marne en janvier, avec le 
commissaire Roger Cheiard. La 
Scine-Saint-Denis devrait suivre 
dans les deux prochains mois. 

A Paris même, l'objectif est plus 
ambitieux, tant il voudrait bousculer 
des habitudes. U s’agit, explique- 
t-on. de - développer l'action des 
commissariats de quartier face à la 
petite délinquance, de responsabili- 
ser les gens qui sont sur le terrain, 
et. au bout du compte, de simplifier 
ta vie des citoyens ». Ainsi créerait- 
on six divisions de police judiebire, 
services plus importants que les an- 
ciennes B.T. et ayant compétence 
sur les commissariats de quar- 
tier.Une première division vient 
d’être instituée à b place de b 
2 e B.T., qui couvre tes neuvième, 
dix-huitième et dix-neuvième arron- 
dissements. Sous ta responsabilité 
du commissaire Raymond Mertz, 
elle reoupe deux cent cinquante 
fonctionnaires. 

L'ambition est de souplesse, de 
meilleur encadrement, de plus 
grande présence sur le terrain et de 
meilleure insertion dans les commis- 
sariats. Cette division comporte une 
brigade de nuit, qui fait des interpel- 
lations et commence immédiate- 
ment les procédures, sans attendre le 
matin. Premiers résultats tangibles : 
une dizaine d'affaires par nuiL sur ce 
secteur. Si le bilan de celle première 
tentative est jugé positif - ce qui 
paraît déjà acquis, - une deuxième 
division serait créée à Pâques, puis 
les B.T. laisseraient b place après 
l’été. 

EDWY PLENEL. 


FAITS DIVERS 

En Grande-Bretagne 

UN HOMME AVOUE 
AVOIR TUÉ ET DÉCOUPÉ 
EN MORCEAUX 
SEIZE PERSONNES 

Londres (A.F.P.. Reuter). - 
L’affaire avait débuté le mardi 8 fé- 
vrier par b macabre découverte 
faite par un plombier londonien : des 
morceaux de corps humain dans les 
égouts bouchés d’une maison du 
nord-est de Londres. La police aler- 
tée devait retrouver deux têtes en 
état de décomposition avancée, puis 
d’autres morceaux, trois coq» au 
total. 

Deux jours plus tard, cette affaire 
se révélait une des plus meurtrières 
de l'histoire du crime en Grande- 
Bretagne. Le suspect, un ancien po- 
licier travaillant depuis 1973 dans 
une compagnie de sécurité, avouait 
avoir étranglé puis découpé en mor- 
ceaux treize autres victimes et indi- 
quait à b police où les corps étaient 
enterrés: à MusweU-Hill, au nord- 
’est de Londres, et à Kilburn, un 
quartier habité en majorité par des 
Irlandais et des Jamaïquains. 

Les crimes auraient commencé il 
y a cinq ans et les victimes seraient 
des jeunes gens sans domicile : l'as- 
sassin proposait de les aider. 





f-V* 


V 







i ;: - - T- Îîîii 




^5 






ÜF 


! Mil!, 

!l î 


ü-i'iiiHîl! î'rti liU'fii 

! |ll Ü!! il'llillll Ijff. a li| 

ls!(li{|ji|iii !^sll tin m îi 

H 


m , 

ü!! ! 


i 


I 


i 


I 


POUR L IRLANDE 



Et comme les amoureux de “l’île verte” sont de plus 
en plus nombreux à vouloir emprunter le raccourci 
Roscoff/Cork, Brittany Ferries augmente encore le 
confort de ses bateaux: 770 couchettes en cabine 
rien que sur le Quiberon, fleuron de la flotte. En fait, 
ce voyage avec Brittany Ferries s’apparente plus à 
une petite croisière qu’à une simple traversée. C’est 
donc l’occasion de s'offrir, en prélude à des vacances 
irlandaises, des vacances en mer. 


brittany ferries 







'' î ' 


Toutes agences de voyages. 
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TOUS 

EN 

VOYAGE 


Jour après jour, pages après pages, année après armée, ils font partir. Editeurs, journaux, agents de voyages, 
voyagistes, hôteliers, compagnes aériennes, chemins de fer, autocaristas. offices de tourisme, associations de 
voyages font ia chaîne pour communiquer aux consommateurs le désir de voyager et les moyens d'y prendre du 
plaisir. H existe un temps fort pour ce monde du « temps libre » : la Salon mondial du tourisme et des voyages qui, 
chaque année au mois de février, s'affirme comme le forum irremplaçable où les professionnels et les amateurs de 
ta récréation échangent des idées et des prix, des critiques et du rêve, des catalogues et des informations. Dans les 
colonnes qui suivent nous apportons, à cette occasion, une contribution au débat toujours recommencé entre les 
partisans d'une démocratisation du voyage at les « conservateurs » qui ne voient de véritable rencontre qu'imMv*- 
duette. Pas facile, ta rencontre 1 Alors, autant vaut ta préparer pour qu'elle produise ses fruits, qui donnent à Ulysse 
et à vous-même, une fois rentrés à ta maison, b nostalgie du départ. 

AL F. 


d'une part, financières, et, d’autre 
part, une sous-information sur la 
possibilité de voyager. 

II est tout de même étonnant de 
constater qu’à prestations égales 
sur place, nos concitoyens ont in- 
térêt à se rendre à l’étranger - 
Espagne, Tunisie, etc. - plutôt 
que dans des centres de vacances 
de l’Hexagone, pour pouvoir béné- 
ficier d’un meilleur rapport qua- 
lité/prix. Mais la démocratisation 
du voyage doit aussi s’appliquer à 
ceux qui désirent se rendre à 
l’étranger, car on ne voit pas com- 
ment on pourrait raisonner seule- 
ment sur le plan national quand il 
s’agit de voyages et même de va- 
cances. Sur cet aspect du pro- 
blème, un effort particulier est à 
faire, dans trois directions princi- 
palement. 


Résister 

L E développement du tou- à tOUtBS les dénVSS 
risme est un fait majeur de . 

la seconde moitié du ving- En premier lieu, il faut se bat- 
tième siècle. D est deyenn impoa- tre et résister à toutes les dérives 
sïble de réduire, de freiner, le dé- protectionnistes, voire nationa- 
sir de plus en plus grand de listes. En période de crise 3 est 
voyager. On doit considérer tentant pour le gouvernement de 
comme inéluctable l'essor du tou- freiner et de dissuader les natio- 
risme international dans les so- naux de quitter leur pays, afin 
détés modernes. Le cinéma, la té- d’équilibrer et de dégager un 
lévision, ont élargi notre champ solde positif de la balance des 
culturel, le besoin d’aller voir ce paiements, ce qui est le cas dans 
qui se passe ailleurs, de dialoguer, notre pays, grâce à l’apport des 
de rencontrer les gens des autres touristes des pays industrialisés, 
pays sont des motivations essen- Cette tentation existe en France. 
tielles.de . notre. temps et. le choix. L’interdiction pour lestxmsomma- 
d’une ce rtaine forme de loisirs. Ce leurs se rendant à l’étranger d’uti- 
phéoomène se . retrouve dans tous User le chèque-vacances à l'étran- 
les pays qui ont atteint un certain ger nous paraît inquiétant et 
seuil industriel ; on peut même discriminatoire. Nous sommes 
dire que le développement indus- convaincus que les volontés de 
triel porte en germe la croissance blocage du développement des 
des flux touristiques vers l’étrao- voyages ne pourront pas résister 
ger et d'importants échanges in- longtemps an besoin de rencontre 
ternationaux. Partout les modes 
de vie modernes (orbains et mé- 
diatisés) poussent les nationaux 
hors de leurs frontières ; les 
voyages deviennent un produit de 
consommation ordinaire. 

La France, qui occupe le qua- 
trième rang au monde pour les dé- 
penses touristiques internatio- 
nales, n’échappe pas & cette 
évolution. L’instauration de la 
cinquième semaine de congés 
payés, la réduction dn temps de 
travail, la retraite à soixante ans, 
vont accentuer et favoriser le tou- 
risme, mais également rendre plus 
urgentes les solutions à trouver 
pour répondre à cette demande, 
car la conquête des loisirs, des va- 
cances, des voyages, est encore un 
rêve pour certaines catégories so- 
ciales. Tout le monde s’accorde à 
dire que les principales raisons 
des non-partants en vacances sont. 
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et de connaissance entre les 

hommes. 

En second üeu, il faut démocra- 
tiser le transport aérien, car il est 
trop cher et même prohibitif pour 
beaucoup, ce qui explique que 
90 % de Français n’ont jamais pris 
l’avion et qne 6 % seulement l’ont 
utilisé à l’occasion de leurs va- 
cances. 

Un nouveau 
voyageur 

L’abaissement du prix du billet 
d’avion n’est pas un but en soi. 
mais un moyen pour donner accès 
au voyage, qu’il soit proche ou 
lointain, au plus grand nombre 
possible. La politique qui consiste 
à « permettre » l’avion aux 
hommes d’affaires qui peuvent 
payer les tarifs les plus élevés et à 
en priver tous les autres est antiso- 
ciale et antidémocratique. Au- 
jourd’hui, les pouvoirs publics, 
qui ont découvert avec étonne- 
ment, des années après tout le 
monde, que les compagnies 
d’aviation françaises ne représen- 
taient que moins de 40 % du trafic 
charter au départ de France, sem- 
blent avoir révisé leur politique et 
défendent un plan présenté par 
Air France et Air Charter Inter- 
national, afin de reconquérir le 
marché national et de réorganiser 
l’offre du vol à la demande par la 
constitution d’un pool des compa- 
gnies de charters françaises. Il 
faut attendre le résultat de telles 
mesures, -mais nous craignons fort 
qu’en cherchant à éliminer la 
concurrence, celles-ci se tradui- 
sent par une augmentation des 
■prix, et donc au détriment des 
usagers. 

• En troisième lieu, 3 faut que 
les voyagistes s’adaptent à un 
nouveau type de voyageur qui se 


Nous avons demandé à 
M. Raymond Chabaad, Suaire 
spécialisé dus le voyage, les 
réflexioaB qne U inspirait la 
lecture de to nonveOe brochure 
du Momie : « Voyages vos les 
cfaq continente ». 

F MONDE - Voyages vers las 
cinq continents , de prime 
abord, peut être regardé 
comme une anthologie, c'est-è-dfae 
une sorte (f assiette anglaise, com- 
posée du rôti froid d'articles déjà pu- 
bliée dans « le Monde du tourisme et 
des loims», de quelques tranches 
fraîches d'articles écrits pour le 
circonstance, assaisonnée des 
c pickles > des renseignements pra- 
tiquée, le tout déposé sur vingt-trois 
assiettes correspondant aux destina- 
tions touristiques traitées. 

A «fine vrai, jamais tes motivations 
des voyageurs n'ont été théorisées. 


profile. Par tempérament, le 
voyageur français est un 
individualiste, mais les structures 
tarifaires aériennes et les centres 
d'accueil hôteliers ne sont pas 
conçus dans cet esprit. Nous de- 
vons donc proposer un éventait de 
formules de voyages le plus large 
possible, mais également dévelop- 
per l’information et la préparation 
au voyage : fournir des guides, des 
fiches techniques, des bibliothè- 
ques, organiser des réunions, dé- 
velopper les moyens audiovisuels 
et l'informatique. Il faut aller 
jusqu'à la divulgation des risques 
auxquels le voyageur peut s’expo- 
ser, car le voyage est un risque, 
une aventure personnelle, un acte 
de disponibilité, de curiosité, dont 
la réussite dépend de chacun. 

La prise en compte de voyages 
individuels par nos organisations 
est la meilleure réponse possible 
au besoin de demain, mais égale- 
ment à ceux qui prétendent que le 
tourisme de masse dégrade le 
voyage, parce qu'ils ne le conçoi- 
vent que comme unique et élitiste. 
Le voyage ne peut pas être ré- 
servé à des privilégiés, qu'ils Je 
soient par l'argent et la culture, et 
qui sont persuadés que leurs 
concitoyens qui voyagent passent 
leur temps à manger des steaks- 
frites. Four ce qui nous concerne, 
nous continuerons à faire notre 
« cuisine » pour le plus grand 
nombre possible, persuadés que 
tout est à découvrir dans le 
monde, car tout bouge et évolue, 
et qu’il reste beaucoup à faire 
dans la participation et l'organisa- 
tion des relations entre hommes. 

JACQUES MAILLOT, 

Président de l'agence 

Nouvelles Fronüires. 


mfima si on las a souvent étudiées, 
et qu’fl s’agisse d'étfition touristique 
ou de fabrication de voyages, tes im- 
pératifs de «xwnmat ci aBsation ont 
toujours occulté cet axiome fonda- 
mental ; le voyage est un ptatsir et 
chacun prend son plaisir différem- 
ment. Le corollaire de cette affirma- 
tion est évident : il est plus im port a nt 
ds donner au voyageur les cteta qui 
lui permettront de trouver du plaisir 
dans son voyage qus ds définir à sa 
place ce qui U fora plaisir. 

Or, qu'i s'agisse de guides où un 
autaur omniscient trace votre pro- 
gramme, ou de voyages composés 
en fonction des poestoilités du récep- 
tif local, jamais l'envie profonde n'est 
prise en compte. 

(lire la suite page 12.) 
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En pension complète, de PARIS à PARIS 
(boissons aux repas à discrétion) 
Tennis et voile g'ratuits I 
Possibilités d'excursions 
Ldans les plus beaux sites du Sud tunisien 
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d'un 

solitaire 


J USQU’A ia seconde guerre 
mondiale, la quasi-totalité des 
populations n’avaient qu’un 
seul droit : rester sur place. Voyager 
— pour le plaisir s’entend - était le 
fait d'une minorité de gens fortunés, 
d’oisifs et de quelques fous, c’est- 
à-dire de navigateurs solitaires. Pen- 
dant ce temps, le reste du monde 
s’échinait à peiner et I mourir au 
même endroit. A la fin de la guerre, 
tout se mit à changer, du moins en 
Europe. L'Afrique, le Proche-Orient 
et l’Asie libérés s’offrirent aux rêves 
et aux loisirs de l'Occident. Et l’on 
put alors célébrer la naissance du 
principal nouveau-né de l'après- 
guerre : le touriste. Qu’y avait-il au- 
tour de son berceau ? Des fées qui se 
nommaient Etranger, Evasion, Exo- 
tisme. Et des faits qui se nomment 
toujours Circuits, Charters et Ca- 
sinos. A tous ces rêves et ces besoins 
nouveaux, il fallait en effet des in- 
frastructures. Alors se multiplièrent 
«les agences de tourisme qui s'em- 
pressèrent de quadriller de par le 
monde les cadastres du paradis. 

Rappelons d'abord une simple 
étymologie. Etre en vacances, cela 
veut dire être vacant, être disponi- 
ble, être vide aussi. Et ce vide, des 
centaines d’aiTairistes ne tardèrent 
pas à en profiter, c'est-à-dire à le 
combler avec profits. Dans un 
monde où notre vie quotidienne est 
de plus en plus organisée et pro- 
grammée par d'autres - notre lieu 
de travail, nos horaires, nos moyens 
de transport, nos habitudes alimen- 
taires et même nos chaînes (quel 
mot symbolique !) de télévision, - 
on pourrait croire que nos loisirs et 


nos désirs échapperaient à ces 
contraintes. Eh bien, pas du tout ! 
Là encore, la plupart préfèrent s’en 
remettre à d'autres, à des agences 
spécialisées, du soin de programmer 
leur liberté. Alors, transporté par le 
transporteur, accompagné par l'ac- 
compagnateur, animé par l'anima- 
teur. voire surveillé par le surveil- 
lant, le touriste doit avoir 
l'impression de redevenir un enfant, 
de revivre le temps chéri de la prise 
en charge. Mais aussi, cessant d'être 
responsable, abdiquant toute initia- 
tive, transporté, accompagné, animé 
et ré-animé, il cesse d'être un voya- 
geur pour devenir un voyagé. 

Jamais comme aujourd'hui les oc- 
casions d'échanges, de rencontres 
entre humains planétaires n’ont été 
aussi grandes. Mais plus les commu- 
nications - an sens géographique du 
terme — augmentent et s'accélèrent, 
plus ta communication - au sens so- 
cial du terme - se rétrécit, se ralen- 
tit. Bien entendu, chacun est libre de 
voyager à sa guise, seul, à pied, en 
roulotte, en deltaplane ou par mil- 
liers dans des charters. Mais à quoi 
bon transporter son corps à l'autre 
bout du monde si c'est pour conser- 
ver en soi. immobiles et indécrotta- 
bles, ses manies et ses préjugés ? Au 
contraire du voyageur qui, lui, choi- 
sit librement son voyage et sait pren- 
dre ses risques, le voyagé ne choisit 
rien, expérimente peu. On ne lui en 
laisse d’ailleurs pas le loisir, si l'on 
peut dire. Ce qu'il veut, en réalité, 
c’est le plus passible de soleil, le 
moins possible d'indigènes. Il re- 
cherche un monde climatisé, asep- 
tisé. une reproduction - mais en 
chromo -, de sa vie terne. 

Quand je vois les milliers de tou- 
ristes installés dans les camps de 
Grèce et de Tunisie — pays que je 
connais et que je parcours depuis 
trente ans. - quand je vois ces véri- 
tables colonies vivre en pleine autar- 
cie, sans le moindre contact avec les 
réalités quotidiennes et sociales du 
lieu d’implantation, je me dis que de 
colonie de vacances à colonie tout 
court, la distance n'est pas très 
grande. En fait, sans d'ailleurs tou- 
jours s’en rendre compte, les 
agences et les voyagés continuent de 
coloniser les rives sud de la Méditer- 
ranée sous une forme moins violente. 
Non plus les terres mais les rivages, 
non plus par le sang mais par le so- 
leil. En pays étranger, tout voyageur 
est un ami, tout voyagé est un client. 
Le client du soleil puisque, pour la 
première fois depuis des millénaires, 
le soleil lui aussi est aujourd'hui à 
vendre. 

JACQUES LACARRIÈRE. 

écrivain. 
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PALAIS DES CONGRÈS - PORTE MAILLOT 

PARIS*10hà 19h 

480 exposants : offices de tourisme - 
agences de voyages - compagnies aériennes, 
maritimes, ferroviaires - hôteliers, 
en provenance des 4 coins du monde, 
vous attendent sur leurs stands 
pour vous informer et vous proposent : 

• une animation permanente 

• des films touristiques 

• des groupes folkloriques 

• des concours dotés de nombreux prix 
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(Suite de la page II.) 

On s'évertue plutôt à susciter chez 
te voyageur une autre vie. celte qui 
permettra à l'auteur de guides ou au 
voyagiste de faire passer son produit. 
Dans le premier ces. cela s'exprime 
par le trop fameux « mérite un dé- 
tour», dans le second, cote peut al- 
ler jusqu'au mensonge par omission. 

En simplifiant à l'extrême, on peut 
dire que nous voyageons pour satis- 
faire deux besoins qui ne sont pas 
nécessairement opposés : un besoin 
de connaissance et un besoin d’ac- 
tion. Et puisque nos vacances ne 
sont pas extensibles et nos budgets 
illimités, nous demandons à l’infor- 
mation touristique de nous guider 
pour prendre le plus de plaisir possi- 
ble. dans le temps le plus juste et au 
prix te plus juste. 

Evident ? Voire. Du désir à sa réa- 
lisation, le parcours est semé d'em- 
bûches. Que celui qui n'est jamais 
parti pour une gentille randonnée au 
Népal et s'est retrouvé, suant, souf- 
flant, b 5.000 mètres d'altitude, 
avec un groupe maugréant contre sa 
nullité et un accompagnateur indiffé- 
rent, que ce voyageur exténué dont 
1e guide promettait des panoramas 
magnifiques et oubliait la dénivella- 
tion invraisemblable vienne dire que 
son voyage était une partie de plaisir. 
Egaré par un guide, trompé par un 
catalogue, que peut-il faire, sinon 
battre sa couipe ? 

Avez-vous déjà essayé de vivre 
avec un hobby un peu curieux, par 
exemple l'amour des tortues ? Pas 
un guide, pas un agent de voyages 
ne pourra vous aider à faire oorndder 
votre passion et votre voyage. Vous 


êtes hors normes, comme d'ailleurs 
si vous aimez les cerfs-volants, les 
scarabées, les trains à voie étroite, 
ou les ratons laveurs. 

Le candidat au voyage qui cherche 
de l'information est comblé et frus- 
tré : guides et catalogues sont nom- 
breux et attirants. A (a lecture, ils se 
révèlent désespérément identiques 
dans leur esprit et tout aussi parfaite- 
ment éloignés des préoccupations de 
chacun. Cela s'explique assez bien 
par leur désir commun de toucher le 
plus de voyageurs possible et donc 
de faire abstraction du plaisir de cha- 
cun au profit d'un goût moyen. En 
termes clairs, on vous donne de l'in- 
formation pour tous au lieu de vous 
donner les clefs de l'information pour 
vous. 

Cette tendance est exaspérée par 
la plupart des professionnels de l'in- 
formation qui ont à cœur de décider 
de ce qui vous conviant : forcément. 
eux. ils savent et ils sont persuadés 
que vous désirez acheter leur savoir 
alors qu'en réalité vous n’avez besoin 
que de leur savoir-faire. Usez les 
guides, compulsez tes catalogues, 
partout on décide pour vous. 

Le Monde - Voyages vers les cinq 
continents a pria résolument le parti 
inverse et a chois) de retracer le par- 
cours qui va du désir non formulé à 
sa réalisation, à charge pour te lec- 
teur de prendra ! ut-même les déci- 
sions qui lui conviennent. 


Vingt-trois destinations 

Cette prise en charge du voyageur 
par lui-même sera sans nul doute le 
changement 1e plus important auquel 
nous assisterons dans les années qui 
viennent. Parce que le candidat au 
voyage pose parfois des questions 
candides, tout le monde en a déduit 
qu'il fallait te prendre en charge : 
signez-Jà et nous ferons te resta En 
fait, aucun éditeur, aucun voyagiste 
n'est vraiment capable de décrypter 
le sens profond de ces questions, qui 
ne lui parviennent d'ailleurs pas tou- 
jours, car, entra le voyageur et l'édi- 
teur ou te voyagiste ii y a le barrage 
du libraire ou de l'agent de comptoir. 

Pour te journaliste, ce problème 
n'existe pas. Il a un effet de retour 
immédiat lorsqu'il publie un article, il 
connaît ses lecteurs et il est à même 
de percevoir les tendances avant 
qu'elles n’aient éclaté au grand jour. 

Si le Monde - Voyages vers les 
cinq continents a choisi vingt-trois 
destinations, c'est évidemment parce 
qu'il n'était pas question de tout trai- 


ter : les vingt-trois destinations choi- 
sies sont tout naturellement celles 
qui drainent te presque totalité des 
voyageurs français à l'étranger, ex- 
ception faite de ('Italie et de la 
Grande-Bretagne, dont l'absence 
peut paraître curieuse. Mais, en fait, 
ce n'est qu’une question secondaire. 
L'esprit du travail compte beaucoup 
plus que les objets auxquels il s'atta- 
che. 

Chaque chapitre s’ouvra sur un 
long article accompagné d'une carte, 
présentation du pays bien écrite, bien 
léchée, avec ce qu'il faut de sous- 
entendus et de références. S’il existe 
un désir non formulé, il peut, à cette 
lecture, s’affirmer et se conforter. Le 
désir ne naissant pas ex nihilo. on 
peut panser que te lecteur a déjà 
dans sa tête quelques connais- 
sances. quelques Idées forc e s ; on 
peut donc, et c'est ce qui est fart, 
éviter te didactisme et la pédanterie. 
Bien entendu, chaque article s’or- 
donne autour d'un thème particulier 
choisi pour permettre de glisser vers 
des généralités, qu'il s'agisse de 
l'élevage des taureaux de combat en 
Espagne au de l‘ architecture romaine 
en Tunisie. 

En encadré, on trouvera un court 
article sur un point très particulier : 
récit d'une randonnée en Irlande, 
d'un séjour de ski an Grèce, d’une vi- 
site au musée du Caire. Règne de 
l'anecdote, de la complicité, de l'en- 
vie de vivre différemment ses va- 
cances. 

Mais surtout glissement insensible 
du désir de connaître au désir de 
faire, matérialisation de l'envie qui 
devient possible, avec en contrepoint 
l’incitation è faire ce que peu font. 

On entre ensuite dans le domaine 
de la réalisation du désir avec ce qui 
est l'un des points forts de l'ensem- 
ble : la rubrique « Catalogues su cri- 
ble » de Colette Maravaf. te Ralph 
Nader du catalogue. Crible, c'est bien 
peu dire : fin tamis, mouline tte. table 
de dissection, iraient bien mieux. 
Pour chaque destination, les catalo- 
gues des voyagistes sont étudiés à la 
loupe, et tel organisateur se voit re- 
procher le choix de ses hôtels, tel au- 
tre se fait houspiller pour avoir com- 
mencé un voyage par une ville plutôt 
qu'une autre, les prix sont décorti- 
qués, tes mensonges par omisssion 
(les plus nombreux) dénoncés. Point 
fort parce que la plupart des voya- 
geurs réalisent leur désir par le tru- 
chement d'un agent de voyages et 
que les catalogues étant la part la 
plus importante de l’information tou- 
ristique, bien au-delà de la presse et 
de l'édition, H est fondamental d’ap- 
prendre à tes décrypter. 

Restons dans le domaine de (a 
réalisation du désir avec la petite ru- 
brique pratique : formalités, adresses 
utiles, bibliographie, cuisine môme. 
composent un trousseau de clefs : on 
est libre de s’en servir ou pas. Mais 
là encore, si l'on veut s'en servir, H 
faut le faire soi-même. 

Ça y est. on est parti. Il reste une 
dernière rubrique : une présentation 
politique et économique du pays par 
le correspondant local du Monde, un 
peu comme si ce dernier venait at- 
tendre te voyageur au pied de la pas- 
serelle de l'avion pour lui brosser un 
tableau de ce qui l'attend. Cest dé- 
sormais au voyageur de jouer. 

Nous sommes bien loin de l’antho- 
logie supposée en ouvrant ce numéro 
spécial. On croyait partir vers tes cinq 
continents alors qu'on était en train 
d'en découvrir un sixième, presque 
inexploré : celui de l'information tou- 
ristique. Si ce travail a le succès qu'il 
mérite, l'édition touristique devra 
procéder à de déchirantes révisions 
et les voyagistes pourront repenser 
leurs catalogues du tout au tout. Et 
nous, voyageurs, en seront tes vrais 
bénéficiaires. 

RAYMOND CHABAUD. 

* LE MONDE - VOYAGES VERS 
LES CINQ CONTINENTS, 29 F, 
chez tons tes marchands de journaux. 


■ I Publicité) " — — — — — - - - 

TOURISME S.N.C.F. 

vous propose en exclusivité 

UNE CROISIÈRE 
VERS L'ESPAGNE ET LE MAROC 

du 27 mai au 4 juin 1983 

VENDREDI 27 MA1 1983 

- Départ do Paré gara (te Lyon par train couchât»* de 2* dasu Ipowüj. do wagoi>-eta). 
SAMEDI 28 MAI19B3 

- Arrivée è Toulon tût Ig matin, pattHMSawar at transfert an auSow au port de Toulon. 

- Embamuanwit à bord du Manatta Sa la Compagnie PAQUET. Appareillage fe 10 hautes. 

DIMANCHE 29 MAI - LUNDI 30 MAI - (MARDI 31 MAI - VENDREDI 3 JUIN. 

- En CTtMsààna «n pansûn coax^Ato A bord (vm aux npesL 

- Escale* è AOeama. Mataga at Cauta (Espagne). Casablanca ( Ma ro c) . PoMfefltfa tfe*- 
. curetons. 

VENDREDI 3 JUIN 1983 

- Arrivée è Toulon ft 16 tares. Débarquement, transfert an autocar è la gara. Dîner ut 
départ par train couchettes da 2* dBase (powibflW de wagor*-S»J. 

SAMEDI 4 JUM 1983 

- AiiivAa k Paris gara da Lyon tôt la matin. 

PROC PAR PERSONNE 

- 3 490 francs à 8 830 francs, salon la catégorie de cabine choisie au départ de Paria. 
PoaaURé da départ de toutm les garas S.N.C.F. da France. 

RENSEIGNEMENTS ET MSCRIPTfONS 

Dans tes agenças tourisme SJLC.F. - LAV 17 A - IB. boulevard des Capucines - 
127, avenue de» ChampanSysées at par téléphona (U 321-49-44. 



Voua comprenez un flb porté 
américain sens sous-titres ? 

Ce sont les formules Camino de tou- 
risme individuel quH vous faut. 

B vous faut sous-titres ou doubta- 
gosf 

Les circuits accompagnés Camino 
sont farts pour vous. 

Que votre choix se porte sur l’une ou 
l'autre de cas formules, Camino vous 
en donne plus : 

CAMINO : la spétiufisatkjn 
depuis 21 ans. Camino ne « fait a que 
I* Amérique. C'est à dire que Camino 
te connaît sur te bout du doigt ! 
CAMINO ï la sécurité 
reconnu en Amérique par plus de 
4.000 hôtels, des centaines de res- 
taurants. d'organisateurs d’excur- 
sions, d'attractions, de transporteurs 
que Camino sélectionne soigneuse- 
ment. 

CAMINO : le choix «n circuits 

en 1983. 84 départs vous sont 
offerts, sur 7 itinéraires raffinés 
d'année en année. 

CAMINO : les accompagnateurs 
éléments majeurs du succès d'un 
voyage. Unes font » que l'Amérique 
de Camino, garantie de super- 

compétence 


en version 


ou en V O. 

CAtyUNO : te dollar 

c'est aussi là que performances et spé- 
cialisation font la différence... Camino 
n’achète qu'en Amérique et vous rend te 
dollar abordable. 

CAMINO : Prix garantis 
si le Jour de votre inscription vous réglez 
70 % de votre voyage, son prix sera 
ferme et définitif. Vous pourrez aussi ne 
verser que 25% et subir les hausses 
éventuelles (solde un mois avant >e 
départ) 

Renseignements, inscriptions dans toutes las 
AGENCES DE VOYAGES, 

U PLUS COURT CHEMIN 
pour ('Amérique da Camino 

coupon à découper et adresser è CAMINO, 

21 rue Alexandre Charpentier 75017 Paris - 
Té(. (1)572.06. Tl 

He déstre recevoir sans frais ni engagement va? 
I programmes 1963 : j 

I ( ) séjours et circuits indhriduels 

I I I circuits accomp a gnés 

I nom ■- — — ■— '■ 

I prénom , - ■ 

I [Wrfocmnw 


adresse. 


ENTRE LE RÊVE 
ET LE CAUCHEMAR 

L'imaginaire 
des voyagistes 


« 


’ IMAGINAIRE du 
voyage porte la si- 
gnature du type de 
société dont II émerge. Le * voyage 
en bulle » qui caractérise la publi- 
cité contemporaine du voyage se 
présente comme l'un des symptômes 
marquants d’une société qui dys~ 
fonctionne. » Marc Michel, profes- 
seur à l'université des sciences hu- 
maines de Strasbourg et chercheur à 
T Institut de psychologie sociale des 
communications d’ Abraham Moles, 
effectue des travaux sur l'imaginaire 
du voyage. Dans cette recherche ori- 
ginale par son objet et ses méthodes, 
l'étude de dix années de catalogue et 
d'affiches de voyage tient tue place 
prépondérante. Objet privilégie : les 
voyages à l’étranger. Même si 17 % 
seulement des Français voyagent 
knn pour leurs loisirs, ce type de dé- 
placement de vacances demeure le 
summum de tout voyage. 

Le professeur Marc Michel arrive 
à des conclusions a priori para- 
doxales : « Plus cm va loin, moins on 
va loin et plus on part à la recher- 
che de soi-même. • D’où sa défini- 
tion du - voyage en bulle » et le re- 
cours systématique au verbe «se 
voyager». 

La publicité du voyage propose 
volontiers des « vacances qui vous 
ressemblent » et des eldorados de 
rêve où » vous vous sentirez comme 
chez vous ». Parce qu’elle vise le 
«contact», la publicité tend & re- 
tourner le caooidat au voyage sur 
lui-même. Ce phénomène est d’au- 
tant plus efficace que les moyens de 
communication rapides réduisent 
désormais la perception de la dis- 
tance physique d’un lieu â l'autre. 
Le voyage, loin d'apparaître comme 
rupture, est, en quelque sorte, 
J’cxensioo du « monde à soi ». 


• Que devient alors le lieu du 
voyage, la destination elle- même ? 

— Nous sommes loin de la per- 
ception de l’inconnu et de l’étrange, 
voire de l'hostile, que décrivent tant 
de récits de voyages des siècles pré- 
cédents. Textes et images publici- 
taires nous parlent au contraire de 
facilité et de proximité. Du reste, 
l'équipement de toute nature ( es- 
paces de jeux, hôtels, sites * à pho- 
tographier » ) efface les disparités 
locales au point que les illustra- 
tions sont quasiment Interchangea- 
bles d'un lieu à l'autre. Mais il y a 
plus : l’espace du voyage ainsi pro- 
posé apportât en fait comme le 
« monde inverse » du quotidien. 

m Cest ce « monde inverse » 
que décrivent les eflebés et les slo- 
gans des tours opérateurs et des 
compagnies aérieuâes-. 

- Absolument. Et c’est en cela 
que la publicité intéresse directe- 
ment la connaissance de la sodété 
qui l'élabore. Par • monde, in- 
verse », j’entends précisément cet es- 
pace imaginaire, sorte de paradis 
horizontal, où m'est promise, au 



moindre coût, la réalisation de mes 
rives tout autant que la fin de mes 
frustrations quotidiennes. Le monde 
Inverse est un monde projeté. 

Dans une société de la troisième 
personne et de l'anonyme, on me 
promet d’être à nouveau — ou enfin 

— un « je » et. qui sait, peut-être de 
m'entendre m'appeler par mon pré- 
nom. Aux limites multiples de mon 
espace-temps quotidien, voici qu’un 
espace-temps sans limites m’est 
proposé ; « Un jardin cTEden dressé 
en on bouquet raffiné au milieu de 
l'Océan, un rêve d'enfant aux 
images irréelles d'un éternel été où 
le temps s'est arrêté, le pays du sou- 
rire où le visiteur est traité comme 
un hôte et le passant comme un arm, 
c’est le plus proche des pays loin- 
tains ou tout simplement « le monde 
en français. » On pourrait poursui- 
vre et composer ainsi un tableau 
tris complet uniquement à partir de 
textes publicitaires. Au travers de 
cet espace imaginaire, on peut lire 
en filigrane toutes les frustrations 
de notre société. 

• Que deviennent les antres, 
ceux qui virent là où conduisent ces 
voyages 7 

- Le type de voyage dont nous 
parlons est foncièrement prédateur. 
Je pense que le mot n'est pas trop 
fort. L’autre, je veux dire l'autoch- 
tone, n'existe que pour autant qu'il 
est • consommé » de mille ma- 
nières. Sa misère même peut deve- 
nir spectacle et certains circuits — 
«d'où vous ramènerez des photos 
inoubliables » — touchent au voyeu- 
risme. Je pense à la Cité des morts 
au Caire, ou encore au port d’Aber- 
deen à Hong-Kong. Du reste, les 
pays visités, — soucieux d’encoura- 
ger le tourisme et de faire rentrer 
des devises — savent organisa' le 

- spectacle inoubliable ». Je pense, 
en particulier, à Thaï Village, près 
de Bangkok : sur une superficie peu 
importante et dans un temps mi- 
nuté. on vous offre un véritable 
■ comprimé culturel », échantillon 
de danse, de théâtre, de musique, de 
faune , bref, juste ce qu'il faut pour 
« faire la Thaïlande » entre deux 
avions. 

• Cette pratique du voyage n’est 
pas sans conséquences — 

- La relation avec le pays d’ac- 
cueil est à sens unique. L'autre est 
nié ; il est simplement utilisé. Dans 
la mesure où la publicité induit des 
comportements, le touriste «se 
voyage » avec ses fantasmes, dans 
une ignorance quasi totale du pays 
où U séjourne. 

Il faut établir ici un parallèle en- 
tre la déprédation économique du 
tiers-morîde et cette déprédation 
culturelle dont nous parions. La 
première a. par exemple, entraîné la 
culture des produits dont les pays 
riches avaient besoin au détriment 
des cultures vivrières, la seconde 
risque de provoquer des phéno- 
mènes analogues au plan culturel . 


Si. au plan économique, on a 
parlé de phénomènes de clochardi- 
sation des pays du tiers-monde, 
celte déprédation par le « tourisme 
spectaculaire ». loin de créer les 
conditions d'une véritable commu- 
nication entre les cultures, ne fait 
au contraire qu’engendrer des rap- 
ports de domination culturelle. 

La clochardisation culturelle, ça 
existe chaque fois qu’une activité se 
trouve prélevée ou détournée par la 
prédation touristique. Je me sou- 
viens de Benedict. un pêcheur de la 
côte ouest de Ceylan. Il ne va plus à 
la pèche, il passe ses Journées à qué- 
mander pris d'un grand hôtel Pour 
lui, quelque chose s'est brisé, irré- 
médiablement. La juxtaposition 
brutale de deux niveaux de vie pro- 
voque l’effondrement et le découra- 
gement des plus pauvres. . Le rêve 
des uns fait le cauchemar des au- 
tres. 

• A votre arâ, est-il possède 
dans ce contexte de faire évoluer les 
pratiques touristiques et la 

de voyager ? 

— Les Idées généreuses sont, en 
ce domaine comme en d’autres, 
complètement inopérantes. A la ré- 
flexion, il me parait Indispensable 
d’associer les autres dont nous par- 
lions à l’instant. Ce changement 
dans les pratiques exige donc un 
changement d’attitude qui impli- 
que. d mon sens, la reconnaissance 
de l’autre comme « sujet » et non 
plus comme * objet» offert à la 
consommation culturelle. 

• La tentation existe de Are : 
réeoieoula télévision doivent pren- 
dre en charge ce changement d'atti- 
tude qui serait eu fait une nouvelle 
éducation-, 

— Je crains qu’une éducation au 
voyage dans le cadre de l'école ne 
change pas grand-chose. Le pro- 
blème est plus fondamental : une 
société qui fonctionne mal ne pré- 
dispose pas à un changement d’atti- 
tude. Car c’est bien de la société 
d’ici et de maintenant qu’il est ques- 
tion. C’est elle qui forge nos fan- 
tasmes. Sur ce point, la publicité 
■ n’invente rien. Des structures écono- 
miques malades. l'Insécurité crois- 
sante. l'entassement humain, 
conduisent davantage au renferme- 
ment qu'à l'ouverture. Le tourisme 
devient alors une sorte de compen- 
sation sauvage, obtenue à prix d’ar- 
gent mais à quel prix humain ? Et 
cela porte un nom : ta prostitution. 

Si nous ne savons pas ménager un 
espace pour l’autre dans notre pro- 
pre société — c'est cela la convivia- 
lité, — U me portât illusoire dépen- 
ser que nous pourrions, ailleurs, le 
rencontrer. Or, en nous décrivant 
l'inverse de notre monde, la publi- 
cité du voyage nous alerte sur ce 
que nous sommes. Ou plus exacte- 
ment sur ce que nous ne sommes 
précisément pas. 

Propos recueillis par 
JEAN-JACQUES SCHAETTEL 


Grands mobd-bomes de taxe pour 
.6 po m mes ; grandi emplacements 
en terrasse dans belle forfit de pim, 
i proximité de plages easoteaUes. 
A s«rtt disposition jweine grandie 
et pataugeoire. Bgakntaii, tennis, 
rogn ai, restaurant et bar. Noos 
nous occupons depuis 25 ans de 
formules de vacances en 
dans des mobO-bomcs. Demandez 
notre documentation gratuite es 
couleur g Holi marine Europe 
(LM), La Pierre Vote, route de 
Baguais, 83600 FtÇ’bs, France. 
Ta (94) 53-68-79. 



GE0TDURS AMERICA 

Le Spécialiste des U.S. A. 

Scm heureux de vous accueillir et de vous présenter 

sa brochure 83/34 . ... 

56 pages en couleurs. Une large gamme de produits 
circuits. Freedrives, location de Motor home, séjours libres, etc. 

8* SALON MONDIAL DU TOURISME ET DES VOYAGES 
Du 12 au 20/év. de lOhà 19h- Palais des Congrès - Porte Maillot 
«MAIN STREET U JS^L* ' 

&• étage -Sandn° 22 

OU demandez notre brochure dans toutes les agences de voyages où è 
GEOTOURS : 233. rua de te Convention. 75015 PARIS. TéL S33.71 .78 - Télex 203628 




Départ de Paris tous [et Jim anches du 15 Février ,;a 20 M jr> m Je- 
Renseignements et réservation auprès de votre /vient de vov.iees 

ou à jet Tours, 19 Avenue de Tourviiîe, 75007 PARIS, tel. 705-0!. 95 
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ET DU TOURISME 


DEBAT 


Les guides accompagnateurs contre les amateurs 


L A' législation impose aux 
agences et organisateurs 
de verrages de présenter 
certaines garanties de moralité, 
d'honnêteté et financières, wmk 
en revanche ceux-ci peuvent avoir 
recours à n’importe quel person- 
nel, même té moins qualifié. 
Lorsqu'il s'agit d’employés admi- 
nistratifs sédentaires, cela ne re- 
garde que l’agence, car c'est là 
une conception de gestion dans la- 
quelle le consommateur n'a rien à 
voir. . 

SU est une catégorie de person- 
nel dont le manque de qualifica- 
tion risque de porter un grave pré- 
judice aux 

clients-consommateurs, et qui, à 
ce titre, mérite une particulière et 
vigilante attention des autorités 
de tutelle, c'est bien celle des 
agents- d’accompagnement : 
guides-accompagnateurs et ac- 
compagnateurs. Car c’est un em- 
ploi dans lequel le manque ou l’in- 
suffisance de qualification, 
l’amateurisme, peuvent être 
lourds de conséquences. 

Les activités et responsabilités 
d’un agent d'accompagnement 
sont remarquablement décrites 
dans nnç étude faite et publiée 
par le Centre d'études et de re- 
cherches sur les emplois et les 
qualifie» tirai» (CEREQ). U res- 
sort de l’examen de cette étude 
que l’accompagnateur : 

- assume la responsabilité du 
groupe qu’il conduit et que, à ce 
titre, il est tout à la fois le repré- 
sentant de ce groupe et de chacun 
des membres qui le composent 
pour .toutes les formalités à ac- 
complir, et cela à l'égard de 
toutes lés autorités françaises et 
étrangères et de tous les contrac- 
tants : transporteurs, hôteliers, 
etc. 

— assume la responsabilité de 
l’agence de voyages à l’égard du 
groupe et de chacun de ses mem- 
bres. En effet, à F étranger et à 
l’égard des clients;, il est 
«l’agence». A ce titre, il doit 
veiller que le voyage se déroule 
conformément aux stipulations 
contractuelles, mais il doit aussi 
être à même de faire face à tous 
les impondérables qui peuvent 
surgir et être vingt-quatres heures 
sur vingt-quatre à la .disposition 
des clients. 

Il doit avoir une culture géné- 
rale étendue et, an minimum, .une 
connaissance approfondie du pays 
visité pour le présenter aux clients 
en cas de défaillance des guides 
locaux, et en faire office lorsqu'il 
n’en existe pas. 

D est donc clair que l’accompa- 
gnateur doit atteindre nn très 


Le Salon mondial 
(feitourisme . 
et des voyages 

LE MONDE A PORTÉE 
DE LA MAIN 

Le huitième Saks nonéal Ai 
tourisme et des voyages ouvrir* ses 
portes -samedi 12 Kuhr (*)-*■ Pa- 
lais des Congrès de la perte Mafflot 
à Paris : 420 exposants (dont 
68 nations, 120 voyagistes et 
38 chaînes) seront présents i cess- 
ion réparti sur trois étages. 

Le premier niveaa sera occupé 
par la zone France, les pays 4e 
l'Est, l'Europe, l'Afrique et F Asie. 
An second, le visiteur trouvera les 
stands des États-Unis, do Canada, 
de r Amérique latine et des Ca- 
raïbes. Enfin, le traMèae sera ré- 
servé an »««hi m é dite rranéen. De 
nombreux exposants p articip ent à 
ce salon pour la pre m ière fois. C'est 
notamment te cas <T Israël, de la 
Zambie, da Niger, de la Syrie, de 
T Algérie, da Togo, da B ao th an et 
du Malawi 

Les régions f ranç aises seront 
également présentes. Sur le thème 
« dépayse z- vous, partez en 
Fiance », elles huüqneroHt aux vM- 
tenre les possibilités offertes aux 
touristes et aux voyageais dans 
chaque département à propos, no- 
tamment, de rnccmfl, de la cultura, 
des stages artisanaux et da sport. 

EbBo, différentes Manifestations 
sont prévues pour les r es po ns a b l e s 
de la profession. Des « tables 
rondes», auxquelles participeront 
des «tirigeasts d'entreprise, des 
jomaiisties, des voyagistes et des 
organisateurs de séminaires, seront 
réunies à propos des congrès et da 
tourisme d’affaires. 

* Salon moadief du tourisme et des 

voyages, de samedi 12 février an di- 
manche 20 février (de 10 bernes à 
JP heures). Journée» réservées aux pn>- 
fessfoanefe : jeudi W.uwèwB 11 lé- 
vrier (10 heures i 20 heures). Etorée : 
25 francs. 


haut niveau de compétence et que 
pèsent ai outre sur lui des respon- 
sabilités d’autant plus considéra- 
bles qu’il est seul et à des milliers 
de kilomètres de la métropole. 

Or & quoi assistons-nous ? 

Afin de réaliser ce qui, & pre- 
mière vue, apparaît comme une 
économie, certains voyagistes font 
appel pour accompagner leurs 
groupes, soit à des amateurs tota- 
lement étrangère aux professions 
du tourisme, dont les services sont 
utilisés sans rémunération en 
cont repartie de la gratuité d'un 
beau voyage (etudiants, membres 
titulaires de l'éducation nationale, 
Scclésiastiques, etc.) , comme par 
exemple Nouvelles Frontières ou 
SIP Voyages. D'autres suppri- 
ment les accompagnateurs fran- 
çais purement et simplement, te! 
FRAM (les vacances à la fran- 
çaise !), Jet Tours (sur certaines 
destinations) et, à partir de 
juin ' 1983, Touropa-France, sur 
toutes ses destinations. 

Da 13 à 26 F, 

H faut savoir que le prix de re- 
vient d'un accompagnateur est 
vraiment peu élevé en regard des 
services et responsabilités qu'il as- 


sume. comme des garanties quif 
apporte. En effet, lorsque les 
voyagistes membres du Syndicat 
national des agents de voyages 
respectent les accords de salaires 
signés avec les organisations syn- 
dicales (ce qui est, hélas ! peu fré- 
quent), un guide-accompagnateur 
revient à 13 F., 17 F. ou 26 F. par 
jour et par client selon que le 
groupe est composé de 40, 30, ou 
20 clients (1). 

n est donc permis de s'étonner, 
lorsque l’on considère les respon- 
sabilités et les obligations qui pè- 
sent sur les accompagnateurs et 
les garanties qu’üs sont en mesure 
d’apporter aux clients- 
consommateurs, de relever l'ab- 
sence totale de réglementation qui 
fait qu'aucune qualification pro- 
fessionnelle n’est exigée pour tenir 
cet emploi- Q est tout aussi éton- 
nant de constater que les consom- 
mateurs et les unions de défense 
des consommateurs, par ailleurs 
perspicaces et promptes à donner 
des informations, analyses et criti- 
ques sur un large éventail de pro- 
duits et de services, ne se soient, 
jusqu’à ce jour, jamais penché sur 
ce problème. 

Ces états de fait, ce vide légis- 
latif, entraînent de fâcheuses 
conséquences : 


— D’abord et surtout, pour les 
consommateurs qui, malgré les 
textes, n’ont aucune garantie et se 
trouvent livrés, à des centaines, 
voire des milliers de kilomètres de 
chez eux. à un accompagnateur 
ignare, incompétent ou incapable 
d’assumer ses responsabilités et 
de faire face aux événements, ou 
à eux-mêmes s'il n’y a pas d'ac- 
compagnateur prévu par l’agence 
organisatrice du voyage : 

— pour les 4 agents de voyages 
scrupuleux qui, ayant recours à 
des accompagnateurs présentant 
les qualités requises et les rému- 
nérant légalement, se trouvent pé- 
nalisés par rapport aux organisa- 
teurs qui se servent d’amateurs, 
ces derniers revenant évidemment 
moins cher; 

— pour le tourisme français 
dans son ensemble, qui donne à 
travers ces « accompagnateurs oc- 
casionnels » une image souvent 
peu flatteuse de ce secteur de 
l'économie nationale ; 

— pour les accompagnateurs 
professionnels et compétents, qui 
se voient préférer ces « ama- 
teurs » qui n'ont parfois qae le 
mérite de « travailler » gratuite- 
ment ou presque, ce qui a pour 


conséquence de laisser, à la 
charge des ANPE et des ASSE- 
DIC, des professionnels qui n’ont 
pas le recoure de pouvoir aller 
donner des cours dans les lycées 
et collèges, ou de faire des ser- 
mons dans les églises pendant 
leurs périodes de chômage. 

De quelque point de vue que 
l'on se place, une intervention du 
législateur paraît donc hautement 
souhaitable afin de voir créer un 
statut des accompagnateurs, la 
délivrance d'une carte profession- 
nelle après contrôle des connais- 
sances et des compétences, et voir 
imposer à tous les organisateurs 
de voyages quels qu'ils soient 
(agences ou associations) , de 
quelque sensibilité politique, reli- 
gieuse ou culturelle qu’üs soient, 

la présence du début à la fin d’un 
voyage d'un accompagnateur 
avec chaque groupe de nos conci- 
toyens partant à l'étranger, ou 
pour un périple à travers la 
France. 

Ces décisions ne feraient que 
suivre l’exemple de nombreuses 
autres nations, qui jugent indis- 
pensable de voir diriger leurs 
groupes à travers le monde par un 
accompagnateur ou un accompa- 
gnatrice attaché (e) à l’agence 


(Japon, R. F. A- U.R.S.S., Suisse, 
etc.). 

En se montrant soucieux de dé- 
fendre les consommateurs, de dé- 
fendre la sécurité d’emploi de ses 
travailleurs, soucieux de lutter 
contre le chômage des jeunes, ce 
gouvernement auquel j'ai, comme 
nombre de mes confrères, permis 
par mon vote d’accéder à la direc- 
tion des affaires du pays nous 
apportera-t-il la preuve du chan- 
gement. mi. comme son prédéces- 
seur, préférera-t-il se montrer plus 
soucieux des intérêts de quelques- 
uns que des intérêts des travail- 
leurs et des consommateurs ? 

RAYMOND MCOLUE. 

Secrétaire général de la Chambre cor- 
porative des personnels d'encadrement 
des professions touristiques 
(C.F.E.-C.G.C.}. 


( 1 ) Salaire journalier » 270 F pour 
un guide-accompagnateur deuxième ca- 
tégorie + 10 % pour travail â l'étranger 
+ 10% d'indemnités de congés payés + 
paiement d’une journée supplémentaire 
dite de repos compensateur pour chaque 
période de travail de sept jouis consécu- 
tifs + charges sociales ; il faut en outre 
savoir que les organisateurs de voyages 
obtiennent sur de nombreuses destina- 
tions une gratuité pour vingt clients : 
transports, hébergement, entrées dans 
les monuments, etc.). 


Pan AmPass 
L’Amérique à volonté 

pour 1980F à partir de New York. 



Continent américain 
12 villes I960 F 

D'une côte à l'autre, des gratte- 
ciel new-yorkais aux ports pittores- 
ques de la baie de San Francisco, 
des folles nuits de Las Vegas aux 
paradis tropicaux de la Floride, 
en passant par Washington, Los 
Angeles, Seattle- tout est possible L 
Les différentes formules du 
Pan Am Pass vous permettent pour 
des suppléments minimes, de com- 
poser de véritables tours pan-amé- 
ricains sur la palette des 35 villes du 
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Continent américain et Porto Rico 
1 980 F H- 1 516 F ■= 3 496F 


Continent américain et Mexico 
1980F -F 1263 F* =3 243 F 



réseau Pan Am USA Vous pouvez 
même y inclure d'autres destina- 
tions desservies par Pan Am telles 
que Honolulu, San Juan de Porto 
Rico, Mexico. Quel périple! 

Il suffit de combiner le Pan Am 
Pass avec des tarifs promotionnels 
excursions pour ces destinations. 

Seule exigence pour bénéfi- 
cier de cette offre exceptionnelle: 
acheter le billet transatlantique 
Pan Am entre le 10 Février et le 


28 Février 1983 et partir pour les 
États-Unis avant le 1 er Juillet Léger 
supplément pour départs en Juillet/ 
Août 

Des tarifs enfants sont égale- 
ment disponibles mais, pour plus 
de détails sur le Pan Am Pass, 
consultez la brochure 'Vacances 
Fabuleuses" chez votre Agent de 
Voyages ou appelez Pan Am au 
266.45.45. 

* Tarife au 1/2/83. Conditions particulières de vente. 


Pan Am. L'Expérience Avion. 
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LE MONDE DES LOISIRS 


VOYAGE EN ABBAYES 


SENTIERS DANS L'EURE 


Trappiste d'un week-end 


L E premier sentiment est ia 
gêne ! J'ai ('impression de 
porter tous le* péchés du 
monde et. en traversant la cour inté- 
rieure de l'abbaye dans le sillage du 
frère hôtelier, je mesure l'impudence 
de ma démarche. Garée sous le por- 
che de C église, ma voiture est le der- 
nier symbole du monde agité dont je 
viens. Ms valise métallique, conçue 
pour les soutes des avions de ligne, 
en dit long sur mon inexpérience des 
monastères. 

Et pourtant me voici devenu un 
c retraitant » parmi d'autres, poussé 
par le désir de la solitude, l'éveil de la 
curiosité et les vertus du hasard. 
J’hérite de la chambre « Saint- 
Jacques ». ainsi que du rond de ser- 
viette qui va avec elle ; j'aurais bête- 
ment préféré « Saint-Oominique ». le 
« mien », qui était libre, mais je sur- 
prends le regard amusé du frère hô- 
telier et je reste muet. 

Au fil des heures, je vais d'ailleurs 
plonger dans l'embarras le plus com- 
plet : l'humilité serait-elle un senti- 
ment contagieux ? Dans ma chambre 
dépouillée mars confortable — où 
sont les cellules d'antan ? — une 
feuille plastifiée explique la vie à l'ab- 
baye de la Trappe : au recto, les ho- 
raires des nombreux offices, de 
4 h 1 5 à 20 h 20 ; au verso, les rè- 
gles fondamentales de cette commu- 
nauté du silence : « Une retraite A ta 
Trappe, c'est essentiellement une 
rencontre avec le Seigneur dans la 
solitude et le silence, au contact 
d’une communauté priante. » 

En attendant le prochain office, je 
fais le tour des lieux autorisés, â la 
manière d’un chat en maraude. Je 
tango les tombes dépouillées en bor- 
dure du lac, à l'ombre d'un Ch rist 
géant, et gravit la colline en direction 
de la statue de Notre-Dame, dont j'ai 
oublié le nom. En arrivant au som- 
met, après avoir laissé sur place deux 
jeunes séminaristes à la démarche 
précautionneuse, essouflé, les mol- 
lets en feu, je me traite d'imbécile : je 
n'ai, visiblement, rien compris à l’af- 
faire ; je suis seulement en train de 
découvrir mon inadaptation à ce nou- 
veau monde ! 

L'homme d‘ Eglise a un comporte- 
ment en dehors du temps, un temps 
tellement différent du mien. Ces 
moines que je vais découvrir ont la 
même attitude, la même façon de se 
mouvoir avec une lenteur et une 
grâce imposantes. Quelle mesure 
dans les gestes I Pour entrer dans ce 


monde fait de sérénité, de recueille- 
ment. de calme et de prières, il faut 
vaincre les tourments du « décalage 
horaire » . Ceux qui font de la voile 
savent également que les premiers 
jours de croisière mettent toujours en 
évidence l'activisme forcené et la fé- 
brilité stérile des citadins, qui ont be- 
soin de plusieurs jours pour retrouver 
le rythme biologique profond qui est 
le secret de tout équilibre. 

Assis sur un banc de pierre aux 
pieds de Notre-Dame, je médite cette 
première leçon et je regarde cette 
grande Dame blanche immaculée qui 
me surplombe de plusieurs mètres. 
Elle est très belle et m'impressionne 
beaucoup, mais je ne sais pas trop 
quoi lui dire. 

EnsHence 

A 18 h 1 5, les cloches sonnent les 
vêpres, et je ne peux m'empêcher de 
consulter l’écran analogique de ma 
montre è quartz. Pour descendre, il y 
a deux chemins. L'un est une ailée 
conventionnelle, majestueuse, som- 
bre. entourée de vieux sapins im- 
menses; l'autre est un sentier 
abrupte sentant bon la bruyère et le 
maquis, que je préfère et que je par- 
cours en songeant qu'il ferait une 
magnifique piste de trial I Dans l'ab- 
baye glacée, je me retrouve au coude 
à coude avec une trentaine de 
moines vêtus de bure de toile écrue. 
Ma veste de quart Plastimo bleu hori- 
zon et mes tennis blancs font des ta- 
ches de couleur incongrues. L’office 
est d'une simplicité de bon aioi, et je 
ne peux m'empêcher de regretter que 
l’harmonium soit éclairé par une 
lampe d’archnectB de style Habitat. 
Je chante faux des cantiques sortis 
de ma mémoire. A la fin de l'office, 
les lumières s'éteignent et les moines 
poursuivent, immobiles, leur médita- 
tion, certains è genoux, d'autres de- 
bout. Le silence est immense. La 
scène s'éternise. Je me sens devenir 
pierre. Mon cerveau est vide, mon 
corps me fait mal. et le souvenir de 
Pompéi me vient â l’esprit, avec tous 
ces hommes statufiés* En rejoignant 
le réfectoire, je me sens gauche et 
lourd; je retrouve mes frères retrai- 
tants avec soulagement. 

Le repas se prend en silence. Mon 
voisin de table, t Saint-Jean » — du 
nom de sa chambre. — a le regard 
flou, la veste avachie et la doublure 
des poches au vent. Sa chemise éc tr- 


iée. jaunie par les ans. est mise en 
valeur par un énorme noeud papillon 
en velours noir totalement anachroni- 
que et désespérément de travers. A 
ses côtés, un jeune homme maigre, 
ascétique, à la barbe clairsemée et au 
regard fixe, tripote nerveusement une 
croix en métal soudée par un ama- 
teur ennemi des angles droits et sus- 
pendue par une affreuse ficelle de 
boucher. 

Aucun mot n'est échangé. Les re- 
gards se fuient comme les mots et, 
pendant que des haut-parleurs diffu- 
sent une musique religieuse, le frère 
hôtelier apporte un énorme plat de 
ravioli. La pitance fait le tour de la ta- 
ble en silence, accompagnée de 
gestes d'élévation et de consécration 
qui ne dépareraient pas sur un autel. 
A ia fin, tout 1e monde dessert et ap- 
porte les couverts à la cuisine, sous 
la direction du frère hôtelier. 

En montant dans ma chambre, je 
m'arrête en compagnie de « Saint- 
Jean » devant Jes deux bibliothèques 
vitrées qui encadrent le couloir : à 
droite, la vie des saints; à gauche, 
les ouvrages théologiques. Ne trou- 
vant pas mon bonheur, je poursuis 
mon chemin en direction de la salle 
de prière, une petite pièce noire et 
sale encombrée de coussins en skaï 
qui ne sont, en fait, que d'anciens 
sièges de bureau. Puis je regagne ma 
chambre en même temps que l'en- 
semble des retraitants et je m'aper- 
çois, au concert dans les pênes, que 
chacun ici ferme sa porte à def! 
C'est fa deuxième surprise, après que 
le frère hôtelier m'eut demandé ma 
cane d’identité dès mon arrivée ! 

La nuit est brève, le petit déjeuner 
étant servi de S heures à 8 heures du 
matin. Après ces agapes, mon voisin, 
« Saint- Jean », cède à la facilité, et 
je l’entends ronfler à travers la cloi- 
son. Il se réveille â 1 T heures pour la 
messe concélébrée qui, depuis main- 
tenant sept ans. se déroule c en pu- 
blic a . Je ressens bizarrement cette 
intrusion de (a foule, et pourtant je ne 
suis là que depuis vingt-quatre 
heures. Dans l'abbaye envahie, je ne 
perçois plus le « message » qui 
m'avait frappé de plein fouet la veille, 
et je sors avant la fin de l'office. 

Je me retrouve assis è la table du 
réfectoire, avec une confortable 
avance. Las retraitants arrivent tour 
à tour et m’encadrent, an restant de- 
bout, mains sur le dossier de la 
chaise. La scène se prolonge une di- 
zaine de minutes, ce qui me semble 


une éternité, et je me demanda si je 
n'ai pas commis un impair. Une voix 
feutrée sort des haut-parleurs, qui ré- 
cite le e Notre Père ». Silence, signe 
de croix et bruits de chaise. La voix 
anonyme poursuit (a lecture d’un 
évangile rempli de difficultés cto com- 
préhension. 

De retour dans ma chambra, je 
jette un coup d'œil dans la cour inté- 
rieure de l'abbaye. Un moine penché 
en avant, mais pas voûté, la capuche 
rejetée sur la tête et les mains croi- 
sées, avance doucement en faisant 
crisser le gravier sous les semelles de 
ses sandales de cuir. Il s'arrête de- 
vant ia porte du jardin et, d'un geste 
de semeur, écarte les bras pour dé- 
gager les mains des manches de sa 
robe, en répétant plusieurs fois ce 
mouvement qui ressemble au batte- 
ment d’un oiseau cherchent son voL 
En quittant le monastère, c’est à 
ce geste que je penserai. 

En fermant la porte de l'hôtellerie, 
d’où s’échappe la mélodie des vê- 
pres, j’éprouve l’impression d'avoir 
été indiscret. En bas de l’escalier 
m'attend un tronc pour le paiement 
de mon passage, les < frais de sé- 
jour » étant réglés selon les s posai - 
bilités de chacun » et dans le plus 
grand secret de l'urne. 

Je le remplis sans savoir si je suis 
honnête, et je fonce vers ma voiture. 
Au volant, je suis envahi par des Sen- 
timents contradictoires : j'ai 
conscience que. ma visite a été trop 
courte. J’ai l'impression d’être passé 
â côté d'une œuvra d'art et de n'en 
avoir admiré que le cadre. 

DO MINIQUE GA UTHON. 

Abbaye de la Trappe. Soligny- 
U-Trappc, 61380 Moalins-Is-Marcbe. 
TcL (33) 34-50-44. Cadre fantastique. 
Proche dé Paris (150 km). Trappistes. 1 
Abbaye des Dombes. Martien. 01240 
Saini-Paiii-de-Varax. Cisterciens. 

Abbaye des Sepi-Fondx. 03290 Dom- ' 
pierre. Cisterciens. I 

Nocrc-Dame-du-Laus. Saint- i 
Etienne-du-Laus. 05130 Tallart. | 
Femmes et enfants acceptés. 

Abbaye de Bec-Hellonin. 27800 ! 
Brionne. Tris beau. Bénédictin». j 

Abbaye de Flemy. 4SI 10 Saint- • 
Benoît-sur-Loîre. Femmes et enfant» 
aceptés. Bénédictins. 

* Pour tous rasdgnenests, se pro- 
curer le Petit Guide des haltes de 
prière. 18 F + port Centre national 
de pastorale litnrgfqne (CNJPJL), 
4, avenue Varia. 75006 Paris. T& : 
(1> 325-40-00. 


Pistes rouges et blanches 


A VEC plus de 1 000 kilomè- 
tres de sentiers balisés. 
l'Eure apparaît comme le 
paradis des randonneurs qui le sil- 
lonnent, chaque fin de semaine, en 
long et en large. Le phénomène, né 
au début des aimées 70, fut tout 
d’abord l'œuvre de quelques rési- 
dents secondaires rapidement re- 
layés par les autochtones pour tracer 
les marques rouges et blanches dans 
les sentiers permettent de découvrir 
les plus jolis sites. Et la proximité 
avec les grandes agglomérations pa- 
risienne, rouennaise et havraise a en- 
suite fait du département une zone 
d’évasion idéale pour des milliers de 
citadins. 

Et ils sont toujours uès enthou- 
siastes ceux qtri, sac au dos, décou- 
vrent les nombreuses vallées (Eure, 
Itou, Avre, AndeUe, Epte, Risle, 
Charcn tonne, etc.) qui modèlent le 
relief et dissipent les parcoure at- 
tractifs, soit le long des cours d'eau 
(850 kilomètres), soit sur la crête 
des collines ou des falaises qui domi- 
nent la Seine. D'autant plus que la 
présence des grandes forêts est favo- 
rable è la recherche du contact avec 
la nature, la flore et la faune. Il n’est 
pas rare d'apercevoir, ici, au détour 
d'un chemin forestier, le cerf et la 
biche. Les multiples richesses du pa- 
trimoine architectural et historique 
sont autant de buts qui jalonnent les 
■itinéraires. 

En 1979, l'Eure a été l'un des pre- 
miers départements en France à se 
doter d’un comité de tourisme pé- 
destre de façon â éviter la proliféra- 
tion anarchique des sentiers et per- 
mettre une signalisation 
uniformisée. Ce comité regroupe 
maintenant huit associations, dont 
Les randonneurs de l'Eure, très ac- 
tifs pour la recherche de nouveaux 
parcours et l’entretien des anciens. 

Pour la grande randonnée, l'Eure 
offre plus de 400 kilomètres de sen- 
tiers balisés selon la répartition sui- 
vante: 

— 85 kilomètres de traversée du 
département pour le GR 2 (entre 
Gîverny et Ahzay), qui est un itiné- 
raire empruntant la vallée de la 
Seine. 

- 140 kilomètres pour le 
GR 222, qui relie Ventouü-sur-Avre 
à Pont-de-TArche eu faisant la liai- 
son entre le GR2 et le GR 22. Ce 


sentier comporte deux variantes de 
pan et d’autre de la forêt de Bord. 

- 145 fcüomèzres pour le GR 26. 
qui traverse l’Eure entre Veraon et 
Broglie et rdie Paris à DcauvîUc. 

- 45 kilomètres pour le GR 23, 
qui est une variante du GR 2 em- 
pruntant la rive gauche de la Seine. 

Par ailleurs, on autre GR (224) 
est actuellement en cours de bali- 
sage entre Verneuü et Pont- 
A udemer par la vallée de la Risle. 
Ce sentier aura un parcours d'envi- 
ron 120 kilomètres et pourra 
conduire soit vers Tancarvillc soit 
vers Honfieur. 

Parallèlement à ces sentiers de 
grande randonnée ouverts à l'inten- 
tion des marcheurs chevronnés, les 
sentiers de petite randonnée, 
adaptés aux promenades de ‘week- 
end, permettent la découverte d'une 
région. 

Cinquante de ces circuits balisés 
sont recensés actuellement, soit une 
distance totale de 600 kilomètres. 

Ces circuits font l'objet d'une pré- 
sentation sur des topo-guides re- 
groupés dans une pochette-brochure 
éditée & 4 000 exemplaires par le co- 
mité départemental de tourisme pé- 
destre. 

On se préoccupe également des 
itinéraires équestres. En 1972. r As- 
sociation régionale de tonrisme 
équestre a élaboré un plan, mais le 
balisage n’a pas encore été réalise. 
Ces itinéraires représentent environ 
400 kilomètres rayonnant autour du 
Beo-Heüouin et tendent & être reliés 
avec ceux existant en Seine- 
Maritime. 

La pérennité des 1 000 kilomètres 
de sentiras semble dorénavant assu- 
rée avec un pian départemental de 
randonnée, destiné â protéger les iti- 
néraires en évitant Taliénaiion des 
chemins ruraux toujours menaçante. 

Ce plan est actuellement en cours 
tfâaboratian grâce à une subvention 
de 100000 F obtenue du service 
d’études et d'aménagement touristi- 
que de l’espace rural par la direction 
régionale du tourisme de Norman- 
die. 

La ra ndonnée, plaisir simple pra- 
tiqué par des milliôrede Français è 
la recherche d’un bol d’air et d’une 
saine activité physique, a trouvé, 
dans l’Eure, sa terre d’élection. 

LÉONCE MOUTARDIER. 
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Club 
Aventure 

EXPÉDITIONS-RANDONNÉES 

LAPONIE • ISLANDE • MAROC 
CRETE - YEMEN • GUYANE 
USA - PEROU - MEXIQUE 
AFRIQUE -SAHARA 



Club Aventure 

27. bd de Laiour-Maubourg 
75007 Parla ■ TU. 555 02.3! 
Liuncfl t u V. n* 1364 


Nom 

Adresse . 



CANADA OUEST 

Menteurs prix sur le marché 
A/R depuis Amsterdam, vers .* 
WINN1PEG FF 3900 
EDMONTON /CALGAR Y FF 4160 
VANCOUVER FF 4370 
Excluantes correspondances de Paris 
CP. Afft TéL : 261-72-34, 


ünmiQi Vacrhcis! 


Vacances Pour Tous : c'est depuis 16 ans, le secteur vacan- 
ces de la Ligue Française de l'Enseignement et de l'Éduca- 
tion Permanente. 

Parmi nos destinations soleil, nous vous proposons des 
séjours EN FRANCE, Mer, Nature, Neige, en Maisons Fami- 
liales, Villages de Vacances etc. À L'ETRANGER, séjours et 
circuits vous permettront de découvrir les soleils des 4 coins 
du monde. 

Nos programmes s'adressent aux enfants, aux adolescents, 
aux adultes et aux familles. 

Des Idto rt do brouta «CBbemes ! 

VACANCES 

POURTOUS 

Ae*aX CLTCh-SBUB 


M 

adresse 




LF.EXJ>, 7 Bd St-Danb 7S141 Paris cedex 

Je OesjtB reewor voire brectiure ÈTE/ AUTOMNE 83. 

Je pma 3 muras A l .80 F. comme participation au* trais d'envoi, m.o. 02.63 


SKI 


Réservez dès maint cnent dans les 
meilleures stations la formule de 
votre choix (hôtels, locations, 
clubs) grâce â notre sélection 

<i BUDGET HIVER 83 » 


Tribu 

AIRCOM (S.E.T.I.) 

25, nie La. Boétie, 
75008 PARIS 
TéL : 268-15-70 
LIC A 962 


NOTRE SEULE DESTMATKMf 
EST LA 

TUNISIE 

VOUS LA DECOUVRIREZ 
COMME NOUS SAVONS L'AIMER 





Vacances et Bwté compte pomU sms part an aina la Sod6té Màn d èm 
et Tourisdque Tunisienne JftfFF propriétaire de 3S hâtais, 
du club au 4 étoiles, et TOUHAFfPC ta plus grande société d’aocued 

touristique an Tunisie, gagea de notre p uis sance Mtfj 

et de notre compétence. -- **7' Jf nftïn- 

mtot 
par v en i r votre 
tomeeue 33 pages 
/ «eftrim 

/ TWtSit Kl ; 




M, .Ji/ÏMUE DE lOFSW SM» P«WS 
T« 3631 «2 TELE* VH.S7C3* F 
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NUMÉRO DE FÉVRIER 

LES TIMBRES DE FRANCE 
SURCHARGÉS « ALGÉRIE » 


« SABINE », LES ÉTATS 
DE PHOSPHORESCENCE 


AUTOMATION ET CODE POSTAL 
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« POLLUTIONS » 


La planche à voile contre l'eau 


D EUX planches à voik remon- 
tent au vent, éclaboussées 
de lumière, vers la petite 
plage. Sur la rive opposée, oh le ruis- 
seau à truites se jette dans l’étang, 
use douzaine de pécheurs surveil- 
lent l'antenne, des flotteurs, figée 
dans Patiente. Pas d’autre bruit que 
le frémissement des arbres dans la 
brise ; le claquement sporadique des 
voiles. On est lois, bien loin de la 
ville «t de ses- demeura. Loin des 
nuisances, apparemment ? Impres- 
sion trompeuse : cet innocent petit 
■tac artificiel pouvant se révéler pour 
l’environnement aussi dangereux 
qu’une 

Paradoxalement, c’est la vogue du 
retour i la nature ou de sa redécou- 
verte qui est à l'origine de la multi- 
ptication des plans d’eau artificiels, 
privés ou publics. Le phénomène a 
pris récemment une' telle ampleur 
que nombre de fédérations départe- 
mentales d'A.A-P.P. (1) et le 
conseil supérieur de la pèche (2) 
font classé. parmi les priorités. Par 
ailleurs, le service d’aménagement 
des eaux de Lorraine a publié une 
synthèse des nuisances occasionnées 
à l’échelon national (3) , sous Pégide 
du ministère deTagricuIture. 

La plus grande partie des étangs 
nouvellement cr éé s occupe use sur- 
face relativement faible. Plus de 
50 % des étangs n’excèdent pas 
un hectare. La Creuse, les Deux- 
Sèvres,- la Charente-Maritime, fa 
Vienne comptent parmi les départe- 
ment particulièrement concernés. 
En Corrèze, par exemple, environ 
deux cents étangs ont été créés 
depuis quatre ans; la moitié sans 
demande d’autorisation a fortiori 
Mm étude préalable. H est ainsi très 
difficile d’avancer une évaluation à 
F échelon national, bien que Ton 
puisse tabler sur un minimum de 
deux mille créations par an. 

Sans entrer dans le détail de 
mécanismes écologiques complexes, 
nous pouvons énumérer les princi- 
pales nuisances de ces nouvelles 
eaux dormantes: . 

La conséquence la plus visible se 
traduit souvent par un enlaidisse- 
ment du paysage : implantation plus 
■ OU Ttming «Hurehi que de sites de 
camping, de caravanes i demeure ; 
construction d'abris • provisoires », 
de maisonnettes - préfabriquées ; 
voire spéculation immobilière— 

-' Mas c’ést te ? p â irnnoine halieuti- 
que qui souffre le plus. Un plan 
d’ean, alimenté par un ruisseau et 


fermé par une chaussée artificielle, 
empêche tout d’abord le libre pas- 
sage du poisson. Si un saumon par- 
vient à franchir une chute de 
2*50 mètres, une grosse truite ne 
peut sauter à plus de 1 mètre, et la 
plupart de nos espèces courantes 
sont arrêtées par un obstacle de 
quelques dizaines de centimètres de 
hauteur. Or les salmonidés (truites, 
ombres, saunions) ne sont pas les 
seuls poissons à migrer pour se 
reproduire. Même quand La repro- 
duction est possible, le. patrimoine 
génétique s’appauvrit très rapide- 
ment Si la libre circulation est entra- 
vée-. Exemple le plus connu : le 
nanisme de la perche en eaux closes 
ou entre deux barrages. 


Salmonidés 
avides d'oxygène 

Dans tomes les retenues, l’eau qui 
cesse de courir se réchauffe, et on 
sait que l’oxygène se dissout en 
moindre quantité dans l’eau chaude. 
Un peuplement originel en salmo- 
nidés avides d’oxygène va donc dis- 
paraître au profit d’espèces moins 
nobles (brochets, perches, gardons, 
tanches, etc.) ; voire considérées 
comme nuisibles (poissons-chats, 
perches arc-en-ciel, ou même san- 
dres dans certaines eaux.) 

Cette eau calme et relativement 
profonde va aussi recevoir et concen- 
trer les matières en suspension qui. 
jointes au processus accéléré de 
décomposition de la végétation, se 
traduit par l’accumulation de visses. 
Entre autres, grandes consomma- 
trices d’oxygène. Une partie de ces 
vases se répandent vers l’aval Ion 
des vidanges et recouvrent les lits de 
graviers des frayères. Des observa- 
tions précises ont montré que les 
œufs avortent à 85 % en aval des 
plans d’eau (4) . Outre la truite, cela 
concerne presque tous les poissons, 
en particulier les vairons, goujons, 
barbeaux, vandoises, lotes. 

Ces sédiments constituent égale- 
ment un piège idéal pour les 
matières polluantes telles que les 
métaux lourds. Dernière consé- 
quence, plus insolite : en réduisant la 
.visibilité des poissons, les matières 
en suspension handicapent d’autant 
leur croissance. 

ÎFnfny ooa bserve depuis quelques 
années un assèchement plus ou 
moins important de certains raïs- 


mur 



Le iinven aagazlee de vijageir (SB F pur 6 Niœtras) 

avec Pierre BOULLE, SHANGHAI, Claude SAUVAGEOT. BAN- 
GUI, Alain FAUJAS, le TIBET, J.-Ph. RAPP. le MAROC, etc... 



37, rue Violet 75015 Paria 578 65 40 
7, place Clément 67000 Strasbourg 22 17 12 


seaux ou rivières; Tenu détournée 
manquant aux moments critiques. 

Que dit la loi. face â ce bilan ? En 
fait, elle existe et traite précisément, 
presque point par point, des élé- 
ments cités. En réalité, elle se heurte 
à l’usage, aux intérêts locaux et à la 
diversité des services concernés. Le 
code rural (Livre premier, titre III, 
art. 97 à 122) prend pourtant en 
compte tous les aspects des cours 
d’eau non domaniaux. Les plans 
d’eau relèvent directement de la 
police de la pêche, de la police des 
cours d’eau non domaniaux, et éven- 
tuellement de la réglementation de 
l’urbanisme. Pour ne citer qu’elle, la 
police des eaux non domaniales dis- 
pose d’une réglementation précise 
pour la création de plans d’eau ne 
présentant qu’un moindre danger 
sur l'environnement Mais elle n’est 
pas assortie de sanctions. Dans les 
cas extrêmes, on fait appel à un 
« article-balai ». le R-26-15 du code 
pénal, qui prévoit des amendes effa- 
rantes: 20 à 150 F? 

Les textes sont formels; aucun 
plan d’eau artificiel ne peut être 
créé sans avoir été autorisé au terme 
d’une enquête publique. Ce décret 
de 1905, quasiment tombé en désué- 
tude, reste parfait sur le fond, alors 
que sa forme prête & sourire. 

y uisqu’il prévoit * l'ouverture de 
enquête à son de trompe -. 

Même les bonnes lois s’usent, 
quand on ne s’en sert pas. 

MICHEL DROULHIOLE. 


(1) Association agréées de pécbe et 
de pisciculture. 

(2) 10, rue Péclet, 75015 Paris. 

(3) Influence des plans d'eau sur les 
eaux covrames superficielles (service 
de l'aménagement des eaux, centralisa- 
teur du bassin Rhin-Meuse : 
S.RJLB.L.-Q.E.-1 982-1 94). 

(4) Travaux de Shelton & Pollock, 
1966. 


Le ski contre la forêt 


P RÉOCCUPÉ depuis de nom- 
breuses années par le déve- 
loppement des stations de ski 
en montagne, les forestiers s’interro- 
gent aujourd’hui sur Ira agressons 
commises à la forêt par les skieurs. 

Forêts décapitées lors de l'implan- 
tation entre 1 500 et 2000 mètres 
d'altitude de stations de sports d’hi- 
ver; forêts tronçonnées pour per- 
mettre l’aménagement de pistes et 
de remontées mécaniques, les do- 
maines forestiers des Alpes, comme 
ceux des PyréruSra, ont été au coure 
des deux dernières décennies 
agressés et souvent largement am- 
putés. Les trouées effectuées dans la 
forêt nuisent naturellement à la vie 
sauvage et au paysage montagnard, 
mais également elles rendent sou- 
vent la forêt difficile & gérer et fra- 
gile. 

Le développement récent du ski 
hors piste compromet à son tour gra- 
vement la survie des lambeaux fo- 
restiers qui subsistent encore entre 
les pistes. 

Un rapport récent de ta division 
nivologique du Centre national du 
machinisme agricole, du Génie 
rural, des Eaux et Forêts 
(CEMAGREF) met en évidence les 
ravages provoqués par les skieurs 
sur le « capital forêt - des stations. 
En effet, pendant l’hiver, les jeunes 
arbres se trouvent exposés aux 
carres des skieurs ; ceux-ci en virant 
ou en dérapant sectionnent les 
jeunes pousses. Des blessures 
profondes sont ains i portées aux 
arbres qui auront du mal à 
cicatriser. 

« Comme la hauteur de neige va- 
rie pendant toute la saison, on 
constate que les plants peuvent être 
endommagés de 10 centimètres à 
2.50 mètres, ou 3 mètres de hau- 
teur. Or. selon l'altitude, i ! faut 
vingt à cinquante ans pour qu’un 
conifère atteigne les 3,50 mètres qui 


le placeront à l’abri des carres des 
skieurs », souligne le rapport. 
• Plus un arbrisseau est endom- 
magé. plus il aura de peine à gran- 
dir ; s'il est mutilé chaque année, il 
aura tendance à buissonner et ne 
formera jamais un arbre adulte. - 

Naturellement une station ne 
peut pas proscrire totalement le ski 
hors piste en forêt, car la neige y 
dure en moyenne deux à trois se- 
maines de plus qu'en terrain nu. 
D'autre part, la forêt est en cas de 
mauvais temps un refuge privilégié 
pour les skieurs qui désirent se pro- 
téger contre le vent. Je brouillard, et 
les avalanches. Curieusement, ce ne 
sont pas les troncs des arbres qui 
jouent un rôle déterminant dans la 
protection contre les avalanches, 
mais les branches elles-mêmes. Le 
houppicr chargé de neige, les arbres 
votent leur • manteau » se transfor- 
mer plus vite que la neige parvenue 
au soi. 


Protéger les 
feutres plants 

Enfin tes variations de tempéra- 
ture. le rayonnement thermique, la 
pluie et une multitude de facteurs 
météorologiques agissent directe- 
ment sur les paquets de neige restés 
accrochés aux branches. • Ceux-ci 
se déchargent rapidement (généra- 
lement au bout de quelques jours, 
parfois quelques heures), et resti- 
tuent au manteau neigeux une neige 
souvent humide et dense. Leur chute 
provoque un poinçonnage de la cou- 
verture nivale transformant nota- 
blement la neige. Cette action se 
traduit par une forte hétérogénéité 
du manteau neigeux et par une sta- 
bilisation importante -, notent les 
ingénieurs de la division nivologique 
du CEMAGREF. 


Ceux-ci suggèrent, pour conserver 
et même étendre Ira surfaces boisées 
des domaines skiablra des stations 
de sports d’hiver, d’informer large- 
ment Ira skieurs en bas des remon- 
tées mécaniques, comme c’est le cas 
depuis de nombreuses années aux 

Etats-Unis et au Canada, sur les ris- 
ques du ski en forêt, et de les dissua- 
der de se rendre dans certains sec- 
teurs qui pourraient alors être 
balisés. Des interdictions tempo- 
raires seraient également édictées 
tant que la neige n’aurait pas atteint 
une hauteur suffisante pour protéger 
efficacement les jeunes plants. En- 
fin certaines zones pourraient être 
totalement interdites aux skieurs, 
des clôtures fixes protégeant la - na- 
ture naissante». 

- Veut-on prendre la responsabi- 
lité devant les générations futures 
de voir les arbres, les forêts, dispa- 
raître des domaines skiables d’ici 
cinquante ou cent ans ? Le risque 
est aujourd’hui certain », répètent 
les ingénieurs forestiers, conscients 
de ('urgence de sensibiliser les 
adeptes de la montagne à son esthé- 
tique hivernale et estivale. 

CLAUDE FRANŒLLON. 
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Larguez 
les amarres. 



C ) est en créant une vraie rup- 
ture que vous réussirez vos 
vacances. Vous vivez toute l’an- 
née à 200 à l’heure? Flânez i 
8 km/h. La routine vous tasse? 
Partez à l’aventure. Vous 
connaissez la mer? La mon- 
tagne? Découvrez le canal du 
Midi. 

Beaver Fleet vous offre le 
confort total pour 2 à 10 person- 
nes sur des house-boats sans 
permis qui pourront vous mener 
de la Camargue à la Garonne 
dans mille endroits différents et 
secrets. 

En 3 jours ou plusieurs se- 
maines ensoleillés, un choix de 
formules pour tous les budgets. 

Renseignements, réservations 
chez Beaver Fleet: 

16 (67) 90.91.70 et 90.93.44, ou 
dans les agences de voyages. 

Beaver Fleet - S ED IP: 51, av. 
Georges Clemenceau. 34000 
Montpellier. 

Veuillez m'envoyer votre bro- 
chure gratuite. 

Nom 

Adresse 


« 




BEAVER FLEET 



...EN BATEAU BLEU 

Pour tout ransaéfpwmant aur nos batwiix da tout confon 
que nous offrons * la location, vauHoz vota adresser à : 

BLUE LINE, B.P. 21,1 1400 CASTELNAUDARY 
Téléphone : (68) 23-17-61 

ou à Paris : BLUE UNE PARIS, c/o Holt Travsl. 12. rua du Hôlder. 
75009 Paris. Téléphone : (Il 623-15-82 

NOM 

ADRESSE 



Le monde 
en un seul pays 

Attendez-vous à l’inattendu. One très large 
variété de faune, de flore et de peuples, tine 
terre riche, vierge, belle et généreuse. 

Pour des vacances inoubliables, consultez 
votre agent de voyages ou demandez notre 
Recueil des Voyages et une documentation 
en couleur sur l'Afrique du Sud. 

Office du Tourisme Sud-Africain 
9, Bid. de la Madeleine 
75001 Paris 

Téb 261-8230 Télex: 230090 

Nom: 

Adresse: 
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SUR LA COSTA BRAVA 

Séjours, plus articles ménagers 


m MESDAMES et mes- 
jy 11 // sieurs, une société 

V\ I VI d'articles de marque 
va nous présenter des nouveautés 
exclusives que vous aurez la possibi- 
lité d'acquérir à des prix intéres- 
sants... » 

La scène se répète toutes les se- 
maines à Lloret- de-Mar, sur la Costa 
Brava espagnole. Plusieurs démons- 
trateurs d'une société strasbour- 
geoise proposent aux touristes fran- 
çais rassemblés dans leur hôtel des 
articles ménagers d’une entreprise 
allemande : des couvertures de laine, 
des appareils de chauffage bon mar- 
ché et, pour 2 000 francs, une 
presse à repasser le linge. 

C’est « sans obligation d'ach3t », 
mais, T ambiance aidant, la moitié ou 
les trois quarts des voyageurs com- 
mandent bientôt l’un des produits. 
La plupart sont des personnes âgées 
attirées par le prix alléchant de- 
mandé pour une semaine en Catalo- 
gne : 948 francs depuis la Lorraine, 
8S8 francs depuis la Franche-Comté. 
Rares sont ceux qui utiliseront, dans 
les huit jours, la possibilité légale de 
se rétracter. 

La formule de ces « voyages pu- 
blicitaires s connaît un essor consi- 
dérable. La société allemande qui or- 
ganise cet hiver les excursions 
espagnoles a. ces dernières années, 
mené de semblables opérations en 
Belgique, en Forêt noire, à Fribourg- 
en-Brisgau et au bord du lac Léman. 
toujours en recrutant les voyageurs 
par l'intermédiaire d'autocaristes de 
l’est de la France et en recourant à sa 
filiale alsacienne pour l’achemine- 
ment des commandes. 

En fait, l'agence Jacobs Reisen, 
de Mindelheim (R.F.A.J. qui S’an- 


nonce comme seule responsable de 
l’organisa rion de ces voyages, a ses 
bureaux au sein de l’entreprise de 
produits ménagers qu'elle commer- 
cialise. Une société de Bâle. Ver- 
sand S.A.. prospecte à son tour en 
ce mois de février pour vendre ces 
nouveautés dans les Alpes suisses de 
Zermart. 

Rien de répréhensible au regard de 
la loi française. Pas de publicité men- 
songère. Pas de vente forcée. Pas de 
vente avec primes. Et c’est à l'étran- 
ger. C est pourquoi M. Antoine Gis- 
singer et ses amis, députés R.P.R. et 
U.D.F. d’Alsace, ont déposé une pro- 
position de loi visant a prohiber ces 
voyages. 

Le Syndicat des agences de 
voyages de l'Est et l’Union des orga- 
nisations de consommateurs de Lor- 
rains ont soutenu ce projet d’inter- 
diction. samedi 5 février, à 
Pom-à-Mousson. lors d’un colloque 
sur les voyages à l'étranger. « Inu- 
tile. ont répondu les représentants 
des ministères de l'économie et de la 
consommation, car l'interdiction de 
la vente au déballage amènerait les 
organisateurs de ces voyages à ou- 
vrir des magasins permanents. a 

Une double mise en garde a donc 
été décidée. D'abord, en direction 
des personnes âgées sur les dangers 
de la vente en circuit fermé (on ne 
connaît pas à [‘avance le type de pro- 
duits. il n'y a pas de comparaison 
possible sur place). Ensuite, auprès 
des autocanstes français qui, s’ils 
continuent à rouler pour des com- 
merçants étrangers, se verront me- 
nacés, par le secrétariat d’Ëtat aux 
tourisme, du retrait de leur licence. 

ANDRÉ MOISSÉ. 


HIPPISME 

Les cousins 
réconciliés 


L ES embrassades du Jour de 
fan ont ressoudé la famille 
désunie... 

Au début du mois de janvier, le 
secrétaire d’Êtat à ['agriculture, 
André Celiard, avait organisé des 
réunions de dirigeants de courses 
de galop et de courses de trot pour 
essayer de vider le contentieux 
existant entre les deux disciplines. 
Ses efforts - et ceux des partici- 
pants — ont abouti. Les deux 
camps sont sur le point de signer 
un protocole réglant, sur une du- 
rée de six ans, leur principal diffé- 
rend : ce que le « trot » appelle le 
«rattrapage» et le «galop» le 
• rééquilibrage • (à noter déjà, à 
travers la différence de termes, 
une différence d’approche). 

- Rattrapage » ou « rééquili- 
brage -, il s’agit, bien entendu, de 
gros sous. 


Quelques chiffres. En 1981, il y 
avait à l'entraînement en France 
10 632 galopeurs (plat et obstacle 
réunis) et 10 848 trotteurs. Les 
prix et allocations disponibles - 
prix provenant, pour l’essentiel, 
d’une part d'environ 4,5 % (après 
déduction des charges du 
P.M.U.) sur les sommes jouées au 
tiercé - étaient alors de 
283 113 811 F pour le trot; de 
423 067 394 F pour le galop. U 
faut immédiatement noter — c'est 
essentiel - que ces recettes ne dé- 
pendent pas des dirigeants: le 
nombre et le calendrier des Liercés 
attribués à chaque discipline sont 
fixés par le secrétaire d’Etat à 
l’agriculture. 

Des chiffres ci-dessus, il ressort 
que, en 1981, l’espérance statisti- 
que de gain était de 26 098 F pour 
un trotteur; de 39 791 F, soit 
50 % de plus, pour un galopcur. 

A partir de cette distorsion, on 
imagine le dialogue (parfois en 
vocabulaire d'écurie et même 
pire). 

Les « trotteurs » : • Le trot est 
devenu beaucoup plus populaire 
que le galop. La preuve : c'est 
Vincennes, chaque hiver, qui bat 
les records du tiercé et du quarté. 
Une autre preuve: dans les réu- 
nions mixtes, comme à Enghïen, â 
Cagnes, à Lyon, â Marseille et sur 
la plupart des hippodromes de 
province, il est joué beaucoup plus 
d’argent sur nos courses que sur 
les autres. C’est nous, alors, qui 
faisans la recette et le galop qui 
l'empoche. Pourquoi nous enser- 
rer dans un calendrier de tiercés 
qui date de vingt ans et n'a plus 
de sens ? Qu'on donne à chaque 
discipline le nombre de tiercés 
correspondant aux inclinations du 
public et aux possibilités des che- 
vaux. Les galopeurs ont trop de 
liercés : certains de ceux-ci ne 
réunissent même pas quinze par- 
tants. 

» Nos chevaux mangent autant 
que les pur-sang, rivent dans des 
boxes identiques, réclament les 
mêmes soins, la même main-d’otu- 
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13 vols par semaine 




Air FVance vous facilite l’Europe. 


A partir du 21 Février, vous pourrez rejoindre 
Munich 7 fois par semaine en Boeing 737 au départ 
de Paris-Charles de Gaulle, Aérogare 2, PAérogare 
Express, qui vous fait gagner du temps au sol. Si vous 
voyagez en Classe Economique, le repas vous sera 
désormais servi par le personnel de bord. 

Munich avec Air France, Je moyen le plus efficace 
de se rendre en Allemagne. 



vre. Rien - sauf l’héritage d’un 
temps oh nos trotteurs étaient 
quatre fois moins nombreux et 
n’avaient pas encore conquis le 
public - ne justifie que chacun 
d’eux gagne, en moyenne, 50 Çc de 
moins qu'un galope ur. » 

Les « galopeurs » : - H ne suf- 
fit pas de développer sans fin les 
effectifs pour prétendre ensuite 
que les recettes doivent suivre. 
Vos chevaux peuvent courir beau- 
coup plus souvent que les nôtres. 
Diminuez leur nombre et l'espoir 
de gain moyen remontera. 

» Vos chevaux n’ont pas besoin 
d'installations d’entraînement 
aussi coûteuses que les nôtres. Us 
ne réclament pas un personnel 
aussi spécialisé. La preuve : le ta- 
rif d'entraînement et de pension 
est de l’ordre de 160 F par jour 
pour un galopent à Chantilly et de 
110F par jour pour un trotteur. - 
Les « trotteurs » : « Parce que 
vos entraîneurs roulent en Mer- 
cedes et que les nôtres conduisent 
eux-mêmes leurs vans. Parce que 
vos jockeys se trouvent démunis 

S i ils n’ont pas une villa en 
orme, un chalet à Gstaad et 
parfois un ranch en Australie, 
alors que les nôtres se contentent 
d'un cabanon au bord de la 
Mayenne ou de la Dives... » 

Les « galopeurs » : « Surtout, 
nos courses, sauf quelques 
grandes épreuves, sont fermées à 
la concurrence étrangère. Nous, 
nous sommes en compétition per- 
manente avec les écuries améri- 
caines et anglaises, déjà plus ri- 
ches que nous et mieux traitées au 
point de vue fiscal. Si nos espé- 
rances de recettes diminuent, il y 
aura encore moins de proprie- 
taires français qui ne renouvelle- 
ront leurs effectifs qu’en sujets de 
plus médiocre qualité... » 

Les « trotteurs » : « Eh bien, 
alors, faites comme nous : fermez 
vos courses. Pour le bénéfice que 
vous avez tiré de la concurrence ! 
Pendant longtemps, en gros de 
1955 à 1970, vos écuries ont été 
les seules au monde à se trouver 
devant des espérances statistiques 
de gains dépassant les charges 
d’entretien et d’entraînement. 
Faire courir des galopeurs était 
alors, globalement, une activité 
rentable. Or, vous n’avez pas su 
garder un grand étalon et la qua- 
lité des galopeurs français a pro- 
bablement diminué pendant cette 
période... » . , " 

Les « galopeurs » : • Mais 
nous sommes à nouveau - et les 
résultats internationaux le prou- 
vent — sur une pente ascendante. 
Justement : ne cassons pas cet 
élan... • 

Le parcours (oral] était sans 
fin. Achevons-ie ici, sans préten- 
dre l’avoir emprunté même 
jusqu'au premier tournant. 



La ligne droite tracée dans les 
réunions présidées par André CeF 
lard comporte trois jalons : 

1) On réaliserait, en six ans, 
l'égalité des espérances de gains, 
mais pour des effectifs plafonnés, 
dans chaque discipline, à dix 
mille cinq cents sujets (à peu près 
(es effectifs actuels). C’est-à-dire 
que si les « trotteurs » s'avéraient 
incapables de réaliser un certain 
malthusianisme (ce que, en réa- 
lité, ils ont commencé à pratiquer 
en n’ouvrant les épreuves publi- 
ques qu’à des sujets ayant été cré- 
dités de «chronos» minimums 


dans des essais) ils en supporte- 
raient seuls les conséquences. 

A ce stade, une difficulté et 
une remarque. 

La difficulté va être de modu- 
ler légèrement l’espérance de 
gains en tenant compte de diffé- 
rences de charges qui, objective- 
ment et tout appétit financier des 
professionnels mis à part, sont un 
petit peu plus élevées au galop. 
Dans la mesure où l’on n'envisage 
qu’un faible correctif - ce qui est 
dans l’esprit du rapprochement. — 
l'obstacle n’est cependant pas in- 
surmontable. 

La remarque : si le • trot » 
semble parier contre ses intérêts 
en jouant la stabilisation des ef- 
fectifs, le «galop» soutient les 
siens : pour de nombreuses rai- 
sons, intérieures (situation écono- 
mique, fiscalité) et extérieures 
(baisse du franc) les effectifs des 
écuries françaises, et des écuries 
internationales installées en 
France vont probablement avoir 
tendance à diminuer. La garantie 
d'une « enveloppe » globale assu- 
rée pendant au moins six ans op- 
pose un frein à cette récession ; et, 
si celle-ci cependant se réalisât, 
1’* enveloppe » permettrait de 
mieux rémunérer ceux qui persé- 
véreraient. 

Les bons accords... 

2) Le « rééquilibrage » (ou le 
« rattrapage », au choix.-) se fe- 
rait par octroi de tiercés ou 
quartés supplémentaires au 
«trot». A cet égard, l'élan est 
donné ; pour le seul premier tri- 
mestre 1983, le «trot» va béfi- 
cier de quatre tiercés supplémen- 
taires. Pour l’ensemble de Tannée, 
il est prévu une augmentation de 
14 % des recettes du * trot » et de 
8 % de celles du « galop ». Six an- 
nées de cette distorsion des crois- 
sances réaliseraient le «rééquili- 
brage », sinon tout à fait le 
« rattrapage». 

Ici encore. Une remarque : le 
plan suppose que le public suive. 
Car les recettes, en fin de compte, 
dépendent exclusivement de iuL 
Mais le succès commercial (sinon 
moral) du tiercé quotidien, qui 
draine 10 millions de francs d’en- 
jeux par jour, indique qu'il n’y a 
pas de lassitude profonde des 
joueurs. 

3) Le «trot» s’engagerait à 
utiliser une partie des recettes du 
« rééquilibrage » à remettre ses 
«chronos» â l'heure en matière 
sociale. A cet égard, ü a en effet, 
souvent, pris un retard qu’il 
n'avait pas les moyens de com- 
bler. 

Les bons accords sont ceux où 
chacune des parties trouve son 
compte. C'est le cas ici C'est 
pourquoi l’issue des négociations 
paraît assurée, même si des diffi- 
cultés de dernière heure doivent 
surgir. 

Sur les pistes, une confirma- 
tion : le déclin (T Idéal du Ga- 
zeau, quatrième sans «perçant», 
dimanche, du Prix de France. Le 
jeune (cinq ans) Mon Tourbil- 
lon. vainqueur de l’épreuve, s'ins- 
crit comme dauphin. 11 a la qua- 
lité de son ambition. H n'a pas les 
grâces de feu follet, les déchaîne- 
ments, et cette espèce d'appa- 
rente et émouvante fragilité que 
réunissait l’inoubliable petit che- 
val noir aux jambes bleues (1). 

LOUIS DÉNIEL. 


(1) La couleur des bandes qui entou- 
rent toujours les canons d* Idéal, en 
course. 



GARDEN BUFFET 

AU PRINCE DE GALLES 


Cest la dernière mode lancée par le PRINCE DE GALLES. 

Ni trop guindé, ni trop relax, c’est un nouveau style de déjeuner 
qui allie les qualités de b grande cuisine française 
à b décontraction d’un buffet où l’on peut se servir et se resservir 
à volonté. . 

Garden Buffet ? 

tin prochain déjeuner à inscrire sur votre agenda ! 



(taxes et service compris) 

En semaine ou le-dimanche à f heure 
du Brunch (de 12 h à 15 h). 

Hôtel PRINCE DE GAÏXES . 

MtMflU lit'URiXTI INTt !U OKTN-KT.M HUTM» 

33 avenue George-V PARIS 8* Tél. 72355.11 
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PLAISIRS 
DE LA TABLE 

Petit pas 
de quatre... 


A LIRE le menu, le même de- 
puis plusieurs lustres, un- 
passant se pourrait trom- 
per.- « Cest ici maison de routine ! » 
Eh non! Mais c’est maiso n d’habi- 
tués, d'amis, et. la carte «parlée», 
l’ardoise du marché de Marinette, 
ajoutent, à ces plats classiques (et 
savoureux, au demeurant) le plaisir 
de l’imprévu. Aussi, bien, encore 
qu’ignorée du Michelin et méprisée 
do Gault-Miüau, cette johe salle 
toujours merveilleusement .fleurie, 
cette gentillesse du servi ce, ce cha- 
riot de bors-d’eeuvre e xtrêm ement 
frais, charcutailles comprises et de- 
venu, de nos jours, extrêmement 
rare (à moins qu’a ne s’agisse d’aller 
se servir seâméme en des usines à 
bouffe à la mode 1) font la joie des 


familiers. La petite tour n’a pas à 
prendre garde et, du chickcn curry 
indien aux filets' de sole Marco-Pok» 
et aux. œufs à la ocige (ça, c’est la 
carte) , en passant par l’andouilletie, 
le foie de veau à l’auvergnate (ah ! 
cette idée de compléter les pommes 
sautées de minces rouelles de ca- 
rottes qui sucrent, caramélisent et 
parfument!), le homard grillé et 
toutes les autres occasions «hors 
carte», on se régale. 

La Petite Tour, 11, rue de la 
Tour, t£L : 520-09-31 ; parking : 
19,roede Passy. 

A 

Comme chez soi! Une enseigne 
qui fît naître' des plaisanteries : 
• Vraiment, patron, ou mange ici 
comme chez soi ?» - « Mais oui, 
monsieur. » - Bon, alors je vais 
ailleurs, chez moi ou mange trop 
mal ! »... Seul ornent aujourd’hui, 
chez soi, on ne mange pas mal : on 
ne mange pas ! Du moins pas de cui- 


sine mitonnêe qui prend trop de 
temps. Et, tenez, je gage que dans 
peu de foyers parisiens cm puisse 
trouver le pot-au-feu que j’ai mangé 
au Comme chez soi. avec d’abord le 
toast grillé à la moelle, puis à la 
marmite au bouillon sapïde, avec 
tous les légumes et les viandes. 

C’était le plat du jour de cette pe- 
tite maison aux prix doux, au cadre 
gentil de restaurant de quartier, au 
service aimable de la patronne. 
Quelques entrées (la terrine de ca- 
nard au poivre vert est & 16 francs), 
les salades variées à 15 francs, la 
soie grillée au beurre d’anchois à 
58 francs, et des viandes, du cœur de 
fîlet tout simple, mais surtout un 
confît de canard « maison » pommes 
forestières, une côte de veau & l'es- 
tragon, et la spécialité du chef pa- 
tron Jean-Claude Meunier : on méli- 
mélo de rognons et ris de veau avec 
crêtes de coq, qu’il vous faudra at- 
tendre vingt-cinq minutes. 


LA BOUTEILLE DU MOIS 

lin listrac ressuscité 

// y a un quart de siècle, le professeur J. -R- Roger, dans son 
excellent ouvragé sur les vins de Bordeaux, dtaii, dans les crus 
bourgeois supérieurs de la commune de Listrac. appellation 
haut-médoc. le château Clarke. Un vignoble qui existait depuis 
qu’un certain Luc-Table Clarke, familier d’Alienor d’Aquitaine, fit 
construire ici un château 

Mais l’édition 1969 du Cocks et Féret ne parle plus de ce cru 
médoemn. Cest que depuis J9S0 un nouveau propriétaire avait 
laissé le domaine à l’abandon. Et il fallut attendre 1973 pour que 
M. Edmond de Rothschild rachète Clarke. 

Mais l’argent ne fait pas tout, ni le nom (célèbre en Bordelais 
sous les prénoms de Philippe, Elle et Edmond même, puisqu ‘il est 
propriétaire d’un sixième de Itrfiie j. Il fallait l’amour de la vigne et 
peut-être un peu d'inconscience. Il fallait savoir attendre. Il fallait 
surtout les conseils d’un homme de Part : Emile Peynaud. 

Cela a donné, enfin ! trois millésimes : 1978. 1979 et 1980. 

D’aucuns vous diront que le 79 est étoffé et plein de promesses, 
et que le 80 est • flatteur » endiablé. Pour moi. et malgré que l’on 
vinifie aujourd'hui pour vendre et boire les bordeaux jeunes, j’en 
resterais au 1978. tout de finesse et d’élégance. 1978. ponde année 
pour les rouges du bordelais ! 

Sur les 130 hectares d'autrefois. 76 seulement ont été 
replantés jusqu’ici. Mais on continue. Pour l'instant, le château 
clarke n'est pas tris connu, tris figurant sur les cartes des 
restaurants parisiens. Vous le pourrez découvrir Chez Edgar (rue 
Marbeuf). 

Et, surtout, le noter sur votre carnet de bord ; un cru à 
surveiller, en quelque sorte / - L. HL 


DOSSIER 

DES PREMIERES CHAINES FRANÇAISES 
DE RESTAURATION COMMERCIALE 

. ", C. A., BÉraLOPPflUBIT, ETC., 
doute N°de févri er dp là BevueTcthaqic IgoipTatuI 

Uniquement sur dMmMrt Ion: 120 f (12 Miras) 
gfoqpe Eqoin* Bétel /CaWectlirSté internati o n a l 
13, me de Liège -75009 Peris-Tel.(l)2#0.M. 00 -Télex 640572F 


C -RESIDENCES 

Campagne • Mer • Montagne 


7*g) 


NICE 

place Grimakli, très Uen ntué 
5 pièces 180 m* habitables. 
Immeuble très bon stawüng- 
Appartemeni refait neuf, 
ix : 1 200 000 F -TéL ; (93) 2045-99. 


Construisez dans les LANDES. 

Doc. gratuite : AIRLAL, 

23, bis. rue A.-Lonÿne, 
40000 MONT-DE-MARSAN, 
m : (58) 75-73-72. 


j w v./ w vy v. 

) tcSfosfr n ( 

) Piffl^rajsrcs £ 

-n r*\ r\ /~\ r 


Dans le numéro de février 
(82 pages) 

AUTOMATION 
ET CODE POSTAL 


«SABINE» 

tes états de phosphorescence 


En vente dans les ki o squ e s : 

10 F 

1 1 bis, bd Haussmaon, 75009 Paris 
TA. (I) 246-72-23 


J'ai arrosé mon pot-au-feu d'un 
cahors Haute-Serre et je fus heu- 
reux. 

Comme chez soi. 20. rue Lamar- 
tine, tél : 878-00-02. 

• 

• m 

Un jardin à Levai lois ? Inat- 
tendus, ce décor de fleurs (artifi- 
cielles) ci de bancs de pierre, cette 
cane visant un peu la clientèle qui 
croit être à la mode (filet de bœuf 
au poivre vert et à l'orange, vacherin 
chaud sur pain Poil âne, petits lé- 
gumes par-ci, feuilletés par-là). 
Mais il y a aussi un civet de jeune 
poulet, un confit d’oie aux champi- 
gnons des bois, une blanquette de 
lotte et des desserts souriants. Et 
l'accueil d’Auny Lesage, la pa- 
tronne. Eu je le répète, ce dépayse- 
ment 

A noter une carte des vins indi- 
quant la qualité des millésimes. 

Une maison à découvrir : Le Jar- 
din, 9, place Jean-Zay, téL : 739- 
54-02. 

• • 

Nouvelle cane pleine de tenta- 
tions à La Gauloise, qui s'éloigne de 
sa vocation basque. La fricassée de 
petit gris et le foie gras voisinent les 
saint-jacques crues, le manchon de 
canard confit, la raie pochée vinai- 
grette, le ragoût de langue d'agneau 
aux pleurotes, l'aiguillette de canard 
au cassis. Mais la maison est tou- 
jours aussi personnalisée, agréable, 
familière. Et bonne, la cuisine avec 
une carte des vins de Bordeaux ho- 
norable, et quelques armagnacs ex- 
ceptionnels. 

La Gauloise, 59, avenue La 
Motte-Picquct téL : 734-1 1-64. 

LA REYNLÈRE. 


Maxim’s 

réduit 

au minimum 

On aura beau faire, en tout art 
les copies rte sont que des copies 
et M. Pierre Cardin peut multi- 
plier ses Maxim’s l'flruxe//es, 
New-York et la China), ce ne 
sont là que des ersatz. 

Mats voilà que. prit tout à ta 
fois de modestie, d’activité dévo- 
rante et de commaroaftsme à ou- 
trance. 3 songe à vulgariser an 
ouvrant de s... Minim's. 

Gide, en son journal, moquait 
Barrés se * repliant sur ses mi- 
nime ». Ne nous moquons pas à 
notre tour et ridée, après tout, 
était amusante, d’un bar- 
reetaurant-grignotière txin chic 
bon genre, tel celui du faubourg' 
Saint-Honoré (dans l'ancienne 
Galerie Charpentier). Seulement, 
si les piafs du jour (35 F) sont 
eux aussi mmimemant servis. U 
est de surcroît déplaisant d'être 
reçu comme un gêneur si vous 
demandez d’où son le seul bor- 
deaux (5 F le verre) de la maison, 
et de vous entendre répondre 
qu’il sort d’une bonbonne. Seule- 
ment. 8 est déplaisant de ne 
trouver qu’une c harpie de volaille 
baptisée coq au vin qu's an sou- 
levant les pommes de terra bouib 
Bes ». Seulement 3 est inadmis- 
sible que, outre cas deux plats du 
jour. 3 n'y ah pas de fromages 
dans la maison. Seulement.. 

Bref, même réduit au mini- 
mum (de service, de dégustation, 
d'amabilité) Maxim’s se démoné- 
tisa. A deux pas de la rua Royale. 
8 fallait le faire. 

En quoique sorte, le Minim’s 
c’est... le drame de chez 
Maxim’s I 

L. R. 



FRANCE : journée du timbre. 

La Journée nationale du timbre 1983 
se déroulera <*««« quatre-vingt-douze 
villes. Le sujet du timbre, toujours ifant 
la lignée des années précédentes, a un 
rapport avec la poste. Homme dictant 
une lettre, d'après un dessin de Rem- 
brandt (Hanneuszoon Van Rijn, dit), 
peintre et graveur, né A Leyde (1606- 
1669). Vente générale le 28 février 
<15783j. 



L 80 4- 0,40 F, brou forcé, belge noir. 


Format, 48 x 27 mm. Gravé par 
Pierre Gaodoa. d'après Rembrandt. Ti- 
rage : 4 500 000 exemplaires. Taille- 
douce, Périgueux. 

Mise en vente anticipée : 

- les 26 et 27 février, aux heures 
habituelles, pour les bureaux de poste 
temporaire concédés aux sociétés phOa- 
tâiqucs locales. — Oblitération sans la 
■MntiM • P J. » 

— Le 26 lévrier, dans la matinée, 
aux bureaux de poste principal des 
villes. — Boîtes aux lettres spéciales 
pour l'oblitération sans la mention 
- PJ. 

• PRÉCISIONS - des P.T.T. - an 
sojet de la Journée du Timbre 83. — En 
Pateance d'un bureau « 1* Jour * A 
Paris, les 26 et 27 lévrier, l'oblitération 
générale retenue pour les différentes de- 
mandes par correspondance sera celle 
de Lille, la mieux adaptée pour le sujet 
du timbre. Ain» tous les objets adressés, 
dans les conditions habituelles (enve- 
loppes ou cartes postales) , au receveur 
des bureaux temporaires à Puis pour 
oblitération de cette journée recevront 
le cachet A date - Journée du Timbre- 
Ulle». même le document officiel du 
Musée de la Poste. 


• SUISSE : Série spéciale • anni- 
versaire », 20 c„ centenaire de la Fédé- 
ration suisse de pèche et de piscicul- 
ture ; 40 c., 1 50* anniversaire de 
l*uuiversitÊ de Zurich ; 70 c, centenaire 
de la Fédération suisse des journalistes 
suisses; 80 ex, centenaire de Société 
suisse des constructeurs de machines. 


MONACO : Cinquantenaire du 
Jardin exotique. 

Le cinquantième anniversaire du Jar- 
din exotique de ta principauté vient 
d'ëtre souligné par l’émission d'une série 
de cinq timbres, le 1 > février. 
tJSB F. tourisme. 

2,00 F, collections botaniques. 



230 F, floralies internationales. 
2,60 F, grotte de l'observatoire. 



330 F, musée d'anthropologie préhisto- 
rique. 

Formats 26 x 36 mm pour les trois 
premières valeurs, maquettes de Pier- 
rette Lambert et 36 x 26 mm pour les 
deux autres. Hélïo. Périgueux. 

Les abonnés aux émissions seront 
servis avec celles prévues pour le 27 
avril prochain. 




6 A Rtquewfbr, le Musée d'histoire 
des P.T.T. rouvre ses portes, le 1 9 mare, 
en inaugurant 
ârpfjûf. une nouvelle cx- 

»*^ ïl position les 

» Vieilles voi- 
tures de poste ». 
Près de deux siè- 
cles d'histoire 
postale où se 
mêlent aussi 
l'affaire du 
Courrier de Lyon (Lesurquc ou Du- 
boscq ?). le courrier ExcoiTon et le pos- 
tillon Audcben, victimes à Lieiuaint, 
en 1796, de cinq malandrins. Cest une 
rétrospective, de 1792 A I960, des trans- 
ports postaux et de leurs péripéties. Le 
Musée est ouvert jusqu'au 13 novembre. 
Pour tous renseignements : Musée d'his- 
toire des P.T.T.. 68340 Riqucwihr (téL 
16 (89) 47-93-80). 

En bref— 

• ALDERNEV (Bailiwick or 
Guemsey) : Une série de douze timbres 
(T usage courant es t actuellement en pré- 
paraiion pour le 
14 juin prochain. 

Les valeurs an- 
noncées : 1, 4, 9. 

10, 11. 12, 13. 

14, 15. 16, 17 et 

18 pence. For- 

mats 39,23 X 28.56 mm. Hélte Cour- 
voisier, Suisse, par feuilles de deux pan- 
neaux de vingt timbres. 

m ALGÉRIE : ■ Protection de la na- 
ntie». 0,50. 0,80, 2,00, 2,46 DA 

• CAMEROUN : grands peintres, 
P. A-, ISO 1 anniversaire de la naissance 
d'Edouard Manet, 500 F, • Olympia ■ 
et 100* de celui de Georges Braque, 
500 F, * Nature morte ». Offset. S. N. 
Cartor- 

• CENTRAFRIQUE ; anniversaire 
du programme des Nations unies pour 
l'environnement, 120 F. 150 F, 300 F. 
sujet unique. Offset. Edita. - Grenier 
ancestral, Gogoro, 60, 80, '20, 200 F, 
sujet unique. Offset. S. N. Cartor, 
d'après J. M. Doute. 

m SÉNÉGAL : Coupe du monde de 
football, timbres de 30, 50, 75, 80 F. et 
blocs de 75, 100, 1 50. 200 F. C’est beau- 
coup trop pour un événement ancien. 
Offset. S. N. Cartor. — «Oiseaux du 
Sénégal ». 45, 75, 80. 500 F. 

• TANZANIA : Centenaire de la 
découverte du bacille de Koch, 50 &, 1, 
5, 10 shillings. 

• TRISTAN DA CUNHA : « Pre- 
mière participation aux Jeux dn Com- 
monwealth 1982 », par surcharge en 
noir sur 5 et 25 p. de la série d’usage 
courant. 

• TUNISIE r - Barrage Bourguiba 
Sidi Saad », 80 millièmes. Ouverture de 
1*» Ecole sur l’environnement — Forma- 
tion de l’emploi », 80 millièmes. 

AD ALBERT VfTALYOS. 
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PRUNIER MADELEINE 

«. me Daptat(I*7 

111* MIMVBtSAHE 

1B721W3 

informe sa clientèle 
que, pendant tout le 

■K» de FËVRER 1983 

celle-ci pourra 
bénéficier de son 

TARIF COUPLE 

Les dames accompagnées 
auront droit A une 

réduction de 50 % 

sur tous les plats 

■Ris. 2M-3644 - Oov. ts ks Jrs, 


Rive droite 


I LE TURBOT QUE VOUS 
* CHERCHEZ HABITE 
CHEZCHARLOT 


CHARIOT RO! DES COQUILLAGES 
12, pl ace de CUchy. 874.49.64 & 65 

CHARLOTTE MERVEILLES DES MERS 
728 bis. bd de CUchy. 522.47.08 



IkjéxuYmdmn 


Sua foie gras " 
Ses Marieur 
Se» ch — trente» 


^iesso^ 


24 Bd des Kdens Paris9 * 

(RH: 770 -16.64 {Entre Opéra et «dirieuOrouXl 



AMBASSADE D'AUVERGNE 


Egtrr l e Centre Beaubourg** le Mords 

PmrdmgfiKxranmunmn 

Gnndr CuUw Régionale e* Trodhiorarll* 
t /tadpPay». Grand» Cru * 

22 1 du GrantarS' Lacan 7S003 Paris 
Ttt.27Z31.22 



Réouverture — 

ANAHI 

Restaurant Sud-Américain 
49, me Volta 75003 Paris 
Tèl. 887.88.24 

Ferme la Dimanche 


Plage CUchy, 
les belles huîtres 


ne décollent plus de 



choucroutes. 

10 bis, place Clicby à Puis K 
TéL : 874.44.78. 

Ouvert tous les leurs jusqu » 3 h du mifin. 


V' Les Maîtres-écaillers de la Porte-Maillot y 
vous reçoivent jusqu'à 2 h du matin 

A L'AUBERGE 

AU RESTAURANT 

1 n m' r\v%/7V7nC' 

pif 

Choucroute, rôtisserie, 
'■ desserts ni3ison- 

bE Lonyrcs 

'Viandes grillées à l’os 
- au feu de bois. 

Plateaux de fruits de mer. 

langoustes, poissons grillés. 

161 av. de MalakoFF - 
^ 75116 Paris - tel. 500.32.22 

80 av. de ia Grande Armée 
75017 Paris - tel. 574.17.24 / 


HÔTEIS 


Côte-ePAzur 

06500 MENTON 

HOTEL DU PARC •••NN. Près mer et 
cash», plein centre. Paris, Gr. parc. 

Montagne 

05490 ST-VERAN (Hautes- Alpes) 

LE VUlARD-Ta : (92) 45-82-08. 
Chambres et duplex avec cuismettea. 2 A 
6 pears. Piste - fond. Randonnée. 


Suisse 


CH-1938 CHAMPEX-LAC (Valais) 
SKIEZ AVEC VOS ENFANTS 
SANS SOUCIS 

7 JOURS : pension complète : 1 100 FF A 
1 520 FF. Rédaction enfant sur pension et 
50 % sur remontées mécaniques. 
MTNI-CLUB GRATUIT de 12 mois à 
9 ans. ANIMATION soirée dansante - 
vidéo sur écran 10 m 1 - vedette de la chan- 
son -jeux. etc... 

SUNWAŸS , **NN HOTEL-CLUB FRANÇAIS 
Tfl: 1941/26/4 11 22. 


Provence 

ROUSSILLON - 84220 GO RD ES 


MAS DE GARRIGON*** 
i petit bâte) de charme du Luberon 
os offre des vacances ou week-ends 
hiver A des conditions spéciales, 
tinte - Confort - Cuisine de marché, 
otei : O-*-»”» BEGBL TtL (90) 75-63-22 


’alie 


VENISE 


HOTEL LA FEN1CÉ 
ET DES ARTISTES 
(près du Théâtre la Fenice) 

5 minutes A pied de la place Si-Marc 

Atmosphère intime, tout confort. 
Prix modérés 

Réservation : 41 -32-333 VENISE 
Télex: 4111 50 FENICE 1 
Directeur : Darde ApoBoukL 


Soyez les bienvenus dans ['hôtel*** 
dirigé par les propriétaires. Chambres 
avec tout le confort. Noue service est une 
tradition. Arrangements spéciaux pour fa- 
milles. Demandez notre nouvelle bro- 
chure. Pour Pâques quelques chambres B- 
bres. 

La Saine d’est pas chère 
Hôtel Alpes A Lac*** 

K. Zimmermann, propriétaire 
TéL 1941/26/41151 TX 38451 


TULFES 

A 10 minou» seulement en voiture 
d'INNSBRUCK, nous offrons A nos bâtes 
un cadre idéal en hiver et en été dans une 
région de ski olympique (téléphérique di- 
rect de rhdtell- Chambre avec douche, 
W.C., demi-pension FF 104. pension com- 
plète FPl 18. Réduction sur voyage en bus 
et transports en commun. 

HÔtd TyroL A -6060. TULFES' 

TéL: 1943/5223/83 23. 
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- Samedi 12 février 1983 


Jeux 


LE MONDE DES LOISIRS ET DU TOURISME 


échecs n* 1008 


LA RECHERCHE 
DE L'INITIATIVE 


(Tournai de Rostodd, 1982) 

Bbuics: T. PETZ 
Noirs : T. ZOLTEK 



Défense , 

Aiekhine 


1. c4 

as 

19. bc3 

ce 

1 éS 

05 

i 20. CM Cxü (k) 

3. CD 

d 6 

21. Dxé3 

•e ai 

4. 44 

E*(ri 

21 Ta4ü (m) 

alu) 

5. Fç4 (bl 

Cb6 (ç) 

! 23. 842! (o) 

Df7 

6. Fh3 

Fg7 (d) 

24. CxIS 

gxB 

7. CçJ (é) 

Cçé 

25. Rçl! 

f4(p) 

8. éti (f) 

hrt 

2b. Db3!tql 

T48 

9. M*. 

Ca5 

27. g3! 

ft*3 

10. fc5 

Cx63 

28. TM (rl 

Dg5+ 

11. uti 

éS(g) 

29. f4! 

DW (*) 

12. dxéS 

Fs4 

30. Tb6S 

Dxf4+ 

13. lacé 

bx«6 

31. RJb2 

Df7 

14. TrUs- 

Fxb8 

32. TM+ 

M7 

tS. M3 

FIS 

33. Db4+ (t) 

DW 

16. Dé2 

Dd7 (b) 

34. Th7+ 

RW 

17. éxdti! 

çs*(i) 

35. Dg4+ 

845 

18. F£3(j) 

Fxç3+ 

36. Dç4aaL 



NOTES 

af Le grand maître danois, Larsen, a 
Tait de nombreuses expériences pour 
sortir la • Défense AieJchùie • de sen- 
tiers trop connus ; par exemple, 4..„ 
dx5 ; S. Cxc5. Cd7 ou S..., 66 ou S.... gfi, 
suites plus aventureuses que le fian- 
chetto - R ou que le clouage 4..„ Fg4. 

b ) Une autre idée est 5. CgS : si 5._. 
h6 ? : 6. CxfTÎ. Rxf7 ; 7. Df3+. Ré6 ; 8. 
ç4. Après 5. CgS, f6 (ou 5..., dxé5 ; 6. 


dx£S, Fg7 ; 7. Fç4. ç6: 8. éfi ou 8. 
Dé2) ; 6- ç4. Cb6 ; 7. 66, TngS ; 8. d5, 
Fg7 ; 9. a4, a5 ; 10. h4, gxb4 ; 1 1. Txh4.‘ 
Les Noirs oot dé grandes difficultés 
{O’ Kelly - Goktmbek, Amsterdam, 
1950). 

et Ou S..., ç6 ; 6. «Wï, Fg7 ; 7. é*d6L 
d) Après 6..., d5 les Blancs ont on jeu 
agréable, soit par 7. a4, a5 ; 8. Cb-d2 
suivi de CFI et de Cé3, soit par 8. Cç3 
suivi de 0-0 et de Tél. 

é) Keres recommandait 7. Cg5 
comme l'idée la plus active : si 7 — , 0-0 ; 
8. é6 et a 7—, 66 on 7. H d5 ; 8. f4. D’au- 
tres posai bïli tés sont 7. a4 ; 7. 0-0; 7. 
Dé2 et7. Cb-d2- 

f) Un sacrifice de pion bien connu 
dans celte formation, qui doit gêner le 
développement des Noirs mais dont l’ef- 
fet n'est que provisoire. 8. D£2 est aussi 
à considérer. 

g) Dégagement nécessaire. 

h) Préparant le grand nique mais le 
R noir ne pourra s'abriter sur l’aile — D 
qu'a près avoir protégé le pion a7. 

I) Si 17_, Dxd6 ; 18. Cb5. 
j) Menace 19. Fxb6. 
kl Sacrifiant un nouveau pu» pour 
prendre ITnitiaiivc après 20..., Cxç3 ; 
21. Dç*t, Dç8 ; 22. Dg8-t-, Rd7 ; 23. Df7, 
Df8 ; 24. Dxf8, Txf8 ; 25. Txa7. 


t) Les mars ont inlassablement pro- 
fité de la moindre possibiUtéd’uu 
wÂnng»! de pièces et pensent ainsi s'ap- 
procher de la nullité. En deux coups. Os 
auront effectué le grand roque et n'ao- 
ront plus rien à craindre. 

m) Us Blancs, qui ont. à deux re- 
prises. tenté d’animer le jeu par des sa- 
crifices de pion (8. 66 et 20. Cd4), fout 
la même analyse. D faut absolument 
empêcher l’ennemi de faire le grand ro- 
que, le forcer & laisser son R au centre, 
après quoi les voies de passage ouvertes 
.sur l'aile - R pourront être utilisées. La 
def du problème posé est dam ce beau 
mouvement de T. 

n) En effet, après 2 Z.„ fWMJ; 23. 
To4+, Rb8 ; 24, Cç6+L bxçé; 25. 
Db6+, Ra8 ; 26. Ta4 les Blancs ga- 
gnent D’autre part, 22..., b5 s'améliore 
rien (23. Ta5). 

oj Un pied de nez. Le R blanc peut 
lui chercher asile du cflté — D. 

pl 25 , 0-0-0 ne va toujours pas : 26. 

Da7L Dg5+ : 27. f4L Dxg2 (déTendant 
le phn b7) ; 28. fxé5, dxéS ; 29. Tç4+. 
Rd7 : 30. D63 et le combat s'engage 
comme le voulaient les Blancs ; le R 
noir, exposé en {don centre. 

q) Objectif atteint. D n’est plus ques- 
tion du grand roque des Noirs. 

r) Dam ce passage au stade tactique 


ultime, la puissance du vingt deuxième 
coup (22. Ts4) est pleinement confir- 
mée. L'entrée de la T sur l’aile - R pose 
aux Noirs d'énormes difficultés. 


ÉTUDE 


André CHERON 


(1970) 



BLANCS (5) ; Rh4 r Tg3, Fdfc, 
CbS, Pd6. 


s) Si 29.^ &tf4; 30. Dé6+, R/8 ; Jl. 
Th6! avec gain. 

r/ fi y a mieux que le gain de la D par 
33.Th7. 


NOIRS (6) : Rç2, Tf2. Fb7. 
Ca3, Pf7, g4 

Les Blancs jouent a gagnera. 

SOLUTION DE L’ÉTUDE 
N" 10061 
H-MATTISON 
(1922) 

{Blancs : Rç7. Fa5, CU5 et bl. 
Noire : RaS, Cç4, Pa2. Nulle.) 

La situation des Blancs est déses- 
pérée. 

I. Ca3!L Cxa3 (si l._ al=D; 
2. Cxç4. nulle); 2. Rç8Ü (et non 
X Fç3?. Cb5+), al=D (si 2..., 
Cb5: 3. Cç7+, Cxç7; 4. Fç3 et si 
X.„ Cbl ; 3. Fb6 et 4. Cç7 mat) ; 
X F ç3!p Ddl ou Dgl (si 3_ Dbl ?; 
4. Cç7+, Ra7 ; 5. Fdé mat); 
4. Cç7+, Ra7; S. Fd4+, Dxd4; 
6. Cb5+, Cxb5. Plat. Une combi- 
naison géniale de pal. 

CLAUDE LEMOINE. 


bridge n-ioos 

ASCENSION 
AUX ANTILLES 


Ce chelem sur la corde raide a été 
réussi par l’ambassadeur de Panama 
au Japon au cours d’un match entre 
Panama et la Guadeloupe à l’occa- 
sion d’un championnat des Caraïbes. 

♦ AV87 
•70987 
0 A 8 

♦ V96 
■■ v -- i*s 
o N E 

U c t 0R976542 
—f ♦ D754 


♦ R1Q6 
‘7106432 
vDV 
*1032 


♦ D9432 
<7aR5 
^>103 

♦ AR8 


Ann : N. don. 

Ouest Nord Est Sud 
Picard Abadï Rimbaud Calvo 
— ! O passe 1 ♦ 

passe 2* passe S* 

passe 6* passe passe 


Ouest ayant entamé un petit 
Cœur, Sud prit le Valet de Cœur 
avec l’As, puis il joua le 2 de Pique 


pour ie 6 et le Valet, et il tira ensuite 
l'As de Pique sur lequel le Roi re- 
fusa de tomber. Comment Calvo <z- 
t-il ensuite joué pour gagner ce PE- 
TIT CHELEM A PIQUE contre 
tou ie défense? 

Réponse: 

11 joua le Roi de Cœur, puis, après 
avoir fait l'impasse au 10 de Cœur 
sur Ouest, il défaussa son Carreau 
perdant sur la Dame de Cœur ; en- 
suite il réalisa l’As de Carreau, 
coupa le 8 de Carreau et rendit la 
main à Ouest à Pique pour l'obliger 
à jouer Carreau (dans coupe et dé- 
fausse) ou Trèfle. Ouest comprit la 
situation et, après avoir fait le Roi 
de Pique, Ü contre-attaqus le 
3 de Trèfle dans l’espoir que le dé- 
clarant fournirait te Valet de Trèfle 
(pour la Dame et l’As) et qu’il fe- 
rait ensuite l’impasse au 10 de Trè- 
fle sur Est. Mais Calvo mit le 
9 de Trèfle du mort et il abattit son 
jeu. 

Remarque. — Pour que le Chelem 
sait plus difficile à réussit quand ou 


regarde les "mîws adverses, j’ai in- 
terverti le 5 de Carreau et le 
2 de Trèfle. En effet, avec ie 
10 de Trèfle second en Ouest, n suf- 
fit (pour ne perdre aucun Trèfle à 
cartes ouvertes) de jouer le Valet de 
Trèfle du mort (couvert par la 
Dame et pris par le Roi), puis de ti- 
rer l’As de Trèfle sur lequel le 10 
tombe. 

On notera également que k décla- 
rant aurait pu ne perdre aucun atout 
en jouant la Dame de Pique d'abord 
(pour le Roi et l’As) et en faisant 
ensuite l’impasse au 10. 

DÉSASTRE 

ÉVITABLE 

An bridge Q est rare qu'une catas- 
trophe soit inévitable et l'exemple 
suivant est caractéristique. Le décla- 
rant a chuté de 1 000 points. Or, s’il 
avait bien raisonné, Q aurait réussi 
ce petit Chelem surcontré joué en 
partie libre dans un club. 


* D 1065 
9DV9S 
O V 

♦ V1096 


♦ 972 

S?R872 

OA6 



843 

<743 

0 1098752 
♦ 84 


♦ ARV 
<7 A 106 
ORD43 

♦ AD3 


Ann. : N. don. Tous vuln. 


Ouest Nmd 


passe 

passe 

contre 


30 

4* 

sure. 


Est Sud 

passe 24 

contre 3 SA 

passe 6 SA 

passe passe_ 


ayant et 
rTe 10 


reau pour le lü d’Ést, c ommen t Sud 
aurait-il pu réussir ce PETIT CHE- 
LEM A SANS ATOUT contre 
toute défense ? 

Note sur les enchères : 
L’ouverture de «2 Trèfles », qui 


n’a que 23 peints, est correcte car la 
main est trop belle pour ouvrir de 


■ 2 SA » et, en partie libre, on ne 
dispose pas d'ouverture convention- 
nelle pour les mains de 22 à 
23 points régulièrement distribuées. 
La réponse de « 3 Carreaux ». qui 
promet P As, est automatique. En re- 
vanche, le contre de « 3 Carreaux » 
ne rime & rien, il n*indique ni une 
bonne entame, ni une couleur assez 
belle pour jouer éventuellement un 
contrat en défense vulnérable. Sur 
« 3 SA » Nord aurait pu dire 
• 6 SA », mais Q préféra tâter le ter- 
rain en déclarant « 4 Trèfles », au 
cas où un grand Chelem aurait été 
passible avec un fit 4-4 à Trèfle au à 
Cœur. Sur « 4 Trèfles », Nord au- 
rait pu dire * 4 Carreaux », mais U 
décida de s’envoler à - 6 SA » sans 
craindre de faire croire qu'il avait 
25 ou 26 points. Quand Ouest eut 
l’imprudence de c on t r er . Nord, qui 
avait sagement renoncé au grand 
Chelem, s’empresse de surcontrer. 


PHILIPPE BRUGNON. 


Dames n» 191 


SLALOM GÉANT 
A ABIDJAN 


les grilles 
du 

week-end 

MOTS CROISÉS 

N" 236 


Demi- finales do dompoont do monde 
zou africaine (Abidjan, jura 1982) 


Blancs : E. M. Diatto (Sénégal). 
Notas : M. NDoye (Mali). 


Ouverture: Raphaël 


1. 32- 28 17-22 

128x17 11x22 

3.3W2(a) 12-17 

4.41- 37(b) «-1I 

5. 46-41 8-12 (c) 

6. 34-29 19-23 

7. 40-34 (d) 14-19 

8.45-40 10-14 

9. 32- 28 23x32 

10. 37x28 5-IO(e) 

11.41- 37 16-21 

1138-32(0 21-26 (g) 
13.43-38(8) 3-8(i) 
14.50-45 19-23! (j) 

13.28x19 14x23 


16.35-38 20-25 

27. 493S(k) 22-HT(() 
18. 33x22 17x28 
19.31-27 1-6 (m) 
20. 44-40 (n) 11-17 
21. 77-22 (al 18x27 
2129x18 13x22 (p) 

23. 32x21 8-13 

24. 4943! (q) M-H(i) 
25. 3732! (s) 28x37 

26. 42x31 26x37 

27. 3944(0 17X26 

28. 24-20 15x24 

29. 33-30 25x34 

30. 39x28S (n)AL(v) 


NOTES 

al 3. 31-26 (7-12) ; 4. 26x17 
(12x21) ; 5. 37-32 (1-7) ; 6. 41-37 (7- 
12) ; 7. 4W1 (21-26) ; 8. 33-28 (19- 
23) ; 9. 28-19 (14X23) -, 10. 39-33 (10- 
14); 11. 44-39 (14-19); 12. 32-28 
(23-32) ; 13. 37-28 (18-22) ; [4. 28-17 
(11-22) : 15. 41-37 (5-10). etc. 
[Marek-SyseL le Monde du 21 novem- 
bre 198 l.J 


b\ 4. 32-27 (8-12) ; 5. 38-32 (2-8) ; 

6. 43-38 (19-23) ; 7. 49x43 (6-11) ; 8. 

31- 26 (22x31) ; 9. 26-37 (14-19) ; 10. 

32- 27 (10-14) ; U. 37-32 (20-24) ; 12. 

33- 28 (1-6), etc. [Bucons-Melînon, 
championnat de Fiance, 1968.] 

cl 5. (18-23) ; 6. 35-30 (20-24) ; 

7. 33-29, etc, B+ (pour tout nouveaux 
domines). 

d) Sur 7. 39-34, gain très élémen- 
taire par (22-27), etc. 

e ) 10. - (20-25); 11. 35-30 (16- 
21) ; 12. 31-26 (14-20) ; 13. 40-35 <1- 
6) ; 14. 44-40 (4-10) ; 15. 50-45 (21- 
27), B+l en 7 temps comme suit : 16. 
36-31! (27x36) ; 17. 26-21 (17x26) ; 
18. 28x8 (3x12) [chasse l'occupant de 
la case 3 pour damer ft 3j ; 19. 29-24 
(20x 29) ; 20. 34x3 (25x34) : 21. 
3x17m (11X22) ; 22. 40x29!, B+I. 

J) Meilleur que 12. 37-32 qui affai- 
blirait l'aile gauche. 

g) Début classique sans aucune fai- 
blesse dans Ton des deux camps. 

h) Chaque combattant peut, encore, 
parfaire sans trop de danger la construc- 
tion d'une structure équilibrée. 

tj Avec la sortie du pion pivot (pion 
dont le rayonnement est le plus vaste), 
nous nous écartons, dans ce type de par- 
tie. des théories classiques. 

JS Très offensif et très opportun ce 
coup de boutoir an centre, les Blancs se 
trouvant désarmés (pas de formation de 


HORIZONTALEMENT 
I. De Louis X TV à la Commune ou à 
ta commune. - //■ Aigre-douce Refus. 

- III. Sur le petit, c’est la famine C'est 
un bleu. - IV. Quartes. Faire obstacle. 

- V. Fait obstacle. Tire sur le foncé - 
VI. Du vin, du pin... Pour ouvrir un 
meeting inverti. - VU. Poisson plat. 
Elle coupe - VIII. Ota souffert Son 
cas est désespéré - IX. Au début. Plat 

- X. Il a pris du Bogomoletz. Avertis- 
seur. - XI. Pour leur résister, il faut 
bien du courage 


VERTICALEMENT 
/. Est loin d'étre enfant de Bohême. 
- Z Le précédent ne s'en permet pas. 
A souffert — 3. Filles des rus, nouvelle 
dans nos rues. — 4. Fait obligation. Si 
elle l’était, elle allaiterait — 5. Sans 
souci Avant souci - 6. Cresson, en 
quelque sorte Id n’est pas supérieur. — 
7. Démontre Fermes de ne pas s'en 
faire - 8. Achèvent les tranchantes et 
débutent les indécises. C’est plus que 
marquer le pas. - 9. ... aurait dit Grock 
s’il avait parlé Voyelles — 10. Souvent 
invoquée quand on faute. - II. Protège 
te pied. Se fend. - 12. Parsemées. 



Solution du n° 235 


HORIZONTALEMENT 

/. Kremlinologue. - ff. Laboure. 
AvettL - UL Emet. Rosserie. - TV. Pé- 
nitence. Otr. - K Trêves. Oral. - 
Vf. Semoir. Este. - VU. Me. Spleen. 
Tel. - VIII. ArL Eut VieiL - IX. Né- 
gateur. Dîne. - X. Embrassements. 


VERTICALEMENT 

I. Kleptomane, - 2. Ramer. Erem. — 
3. Ebènes K.G.B. - 4. Motivés. Ar. — 
S. Lu. Tempêta. - 6- Irrésolues. — 
7. Néon. letus. — 8. Score. Ré. - 9. La- 
ser. AV. — 10 1 One. Ae. /de. — IL Go- 
rolstein. - JZ thùL Teint. - /JL fsrer- 
ttelles. 

FRANÇOIS DORLET. 


contre-attaque) pour déloger ce pion 
223. Dans une telle situation, le plupart 
des experts actuels 'estiment que les 
Blancs ne doivent pas chercher 2 repren- 
dre le contrôle du centre, mais pratiquer 
un jeu de flanc sur leur droite. 

k) Avec nmention. probablement, 
de remédier 2 cette situation par 33-28 
(22x24) 30x28. 

IJ Contre oe projet en imprimant, 
par ce nouveau mouvement de pénétra- 
tion, une vive tension au centre du dis- 
positif ennemi 

m) La défense de Pavant-pcete-poete 
à 28. 

n) 20. 30-24 (25-30) faute fatale 21. 
34x25 (23X43) ; 22. 32x23,nl 
(43x41) ; 23. 36-3 lü [les finesses du 
damier] (18x20) ; 24. 25x3!,u2 
(26x37) ; 25. 47x3613+- 

ni) Et non 22. 48x39 (9-14) ; 23. 
32x23 (18x20) ,N+1. 

n2) Et non 24. 25x5 (26x37) ; 25. 
47x36 (11-17) [un crochet] ; 26. 
42x31 (13-19); 27. 5x11 (6x17), 
égalité numérique. 

o ) Pour briser l'avancée des Noirs et 
reprendre haleine. 

p) 22. - (12x23), coup de dame 
*1. 

q) Tentant de placer une eombiaaî- 
«ra décisive. 

r) La faute tactique. 

s) Le premier temps d'une combinai- 
son meurtrière. 


f J Temps de repos. 
uf Slalom géant de ce pion ft 39, qui 
rafle cinq pièces. 

v) Si 30. - (37-41) ; 31. 36-31 
(26x37) ; 32. 47x36.+. 


PROBLÈME 

P. GARLOPEAU 
(TONNA Y-CHARENTE) 
1974 

Diagramme 



47 48 49 50 

Les Blancs jouent et gagnent 


SOLUTION : 12-7U (32x49) 7- 
1!. (49-35, a, b, c) 1-71! [fia de partie 
difficile et brillante par ses multi- 
ples (messes dans les placements de 
cette dame après les deux premiers 
temps inattendus] (16-21, d, e) 7- 
2!! (35-49, 0 2-351 (49-27) 39-13, 
etc.,+. 

a J (16*21) 39-43 (49x 38...) 50- 
17 (21x12) lx-^+. 

b) (49-38 w ) 39-1 1, etc_+- 

c) (49-44) 1-6,+. 

dj (35-49) 7-2!! (49-40, dl, d2) 
50-45 ou encore 2-7 suivi de 50-45 
gagnent. 

dl) (16-21) 2-35, etc.,+ 
comme dans la marche principale. 

d2) (49-38) 39-11 (16x7) 
2x~,+. 

e) (35-24...) 7-29 (24x44) 

f) (35-40) 2-7! (40x1) 5045, 
etc.,+. 

Un maître problêmïstc diaboli- 
que. 


JEAN CHAZE. 


ANACROISÉS ® 

N» 236 

Horizontalement 

l. ÆILQTU (+1). - Z BDEIMOR. 

- 3. EETNTU. - 4. - ACEMNSU. - 
5. AEITLMSS (+1). - 6. INOQRUU. 

- 7. AQSTTUU. - 8. acerirtu. - 9. 
AEGILRUX (+1). - 10. AAELLS 
(+2). - 11. CEIMOSSTU (+1). - 
12. AEFRSTTU. - 13. EEBSSTY. - 
14. AEE1IMNOSX. - 15. ACEFINN. 
Verticalement 

16. EEIMMORT. - 17. ACMQST. 


- 18. ACCINOS. - 19. AOQRTUU. 

- 20. AORSTX. - 21ACINR5TU. - 
22. AEFURTT. - 23. AEEGNSUU. - 
24. ADEMQSU. - 25. ADEETLLO. - 
26. AEFO.TUU. - 27. BEELOS (+1). 

- 28. CDEHNS (+1). - 29. AÂ- 
HIRSS. - 30. ADEEISST (+2). - 31. 
ABCEEESS. 

Horizontalement 

1. EPILOBE, plante b fleurs pour- 
pres. - Z PANIQUE. - 3. MINI- 
CARS (MINCIRAS). - 4. ALGI- 
QUE. - 5. ONUSIEN. - 6. 
ESSIEUX - 7, PRAKRJT, langue is- 
sue du sauakrit. — 8. CAUDALE. — 9. 


16/17 IB 19/M 21 22 23 24 g 26 27 28/29 3Q 31 



CINETIRS (CITRÏNES INS- 
CRITE). - 10. EBAUCHER. - II. 
FENDRAIT. - 12, GOITREUX - 13. 
ISARDS. 

Verticalement 

14. EMBRUNS (pas de singulier) . — 
15. OCCUPAT - 16. PIE LITE. - 17. 
PRAIRIES (PERIRAIS PRIERAIS 
PRISERAI REPRISAI RESPIRAI 
RIPERAIS). - 18. PERIODE. - 19. 
OCARINAS. - 20. KAOLIANGS. 
- 21. ERGOTER. - 22. S1NU- 
( INUSITES NUISITES). - 23. 
QUESTION (ONT1QUES QUE- 
TIONS TONIQUES). - 24. CNb 
DAIRE (ACRIDIEN CEINDRAI). - 
25. E1DERS (DESIRE DIESER RE- 
DI ES REDISE RESIDE RIDEES SI- 
DERE). - 26. DOUTES. - 27. INEX- 
PERT (EXPIRENT)- - 28. 

UNIEMES CMENUISE). - 29. EN- 
CENSE. - 30. - STARISA, trans- 
forma en star (TISSERA). . 

MICHEL CHARLEMAGNE 
et MICHEL DUGUET. 


Les anacrtâsés sont «tes mots 
croisés dont les difltitiaes. sont 
remplacées par les lettres «te mots i 
trouver. Las ch i ff ra i qw saheot cer- 
taias tirages correapoDdent au nom- 
bre d’anagramee possibles, mais 
fap hpiWw w la grille. Comme an 
scrabble, on peut conjuguer. Tous 
les mou figurent dans b première 
partie du Petit Larousse îBustrC- de 
famée. (Lus noms propres « «oot 
' •> 


• Ana-chronique. N" 229, 17, 
ECLUSAI. » Entier • est sorti du 
PXX 1981. Donc ranagramme suggé- 
rée par M. Vilgrain (Querque villa) 
n’çrtpes bonne. 
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CINÉMA 

« PETITES GUERRES » , de Maroirn Bagdad! 

La génération perdue 


■ Le titre ne peut pas prêter è confu- 
sion. Ce n’att pas la guerredu Liban, 
tragiquement relancée Tété damier 
par rbwaakm'IaraéBenne ra tas évé- 
nements qw autant augowd'hui l'opi- 
nion puMque, que raconta Maroun 
Bagdad!, jeune cinéaste libanais. 
Non, 3 s'agit des c petites guerres a 
personnelles, individuelles, de trais 
personnages de sa génération, à 
Beyrouth, en 1975, au début de la 
guerre civile. On l'avait bien compris 
(ors de fa découverte, au dernier Fes- 
tival de Cannes, de ce «m, prése nté 
dans la section c Un certain regard a 
Ue Monde du 22 mai .1982). 

Petites Guerres, c'était, c'est Bey- 
routh vu de l'intérieur, par un témoin 
de ta rupture qui a conduit une géné- 
ration à se sentir perdue, Rvrée à la 
confusion. On chercherait en vain, ici, 
des « informations s sur les affronte- 
ments idéologiques, le morcellement 
du Liban et le problème palestini en . 
Ce qui s'est passé, depuis la réeSsa- 
tkm du fim, ne dort pas influer sur (a 
façon de le voir, sur cette réalité 
d’une expérience vécue au miSeu des 
runes et des soldats en armes, sur la 
repr ése nt ati on d'une société boule- 
versée, de Beyrouth-Ouest, lieu 
chaotique de l' écroulement des illu- 
sions. Lefflm Petites (Stems pourrait 
être aussi bien un c roman de forma- 
tion», par le danger permanent, la 
recherche douloureuse «fine iden- 
tité- 

lis sont trois, trois camarades à 
l'heure du doute, dés Gustations, 
d'un choix impossible ■: TalsL fils 
d’un féodal, qui a quitté sa tarife 
pour mSter mais qui rejoint son dan 


après r enlèvement de son pèra ; So- 
ny», la jeune bourgeoise étudiante, 
amoureuse de Taiai ; et Nab& amou- 
reux de Soraya, mêlé à un trafic de 
drague, essayant de se réaliser dans 
une mythomanie galopante et auto- 
destructrice. Beyrouth dévastée, la 
guerre, tes sentiments. Les idéa- 
Kstes, les rêveurs un peu fous, doi- 
vent regarder leur vérité en face. 
Que S e place ont-ils dans ce monde 
de fanatisme et 'd’intolérance, dans 
ce pays que certains sont en train de 
fur 7 

Sous la regard de Maroun Bag- 
dad, febusuRfité règne partout et sa 
mise en scène décape cette absur- 
dité, traverse des paysages de ruines 
ou une propriété féodale pour tare 
éclater les faux-semblants. Taiai tue 
symboliquement son père en refu- 
sant de croire à sa survie. Les com- 
binée frimeuses de NabB brouillent 
les carres ra ssemb lées par Soraya. 
On meurt pow rien, per erreur. Un 
otage sert à une manipulation. Un 
vieB homme aveugle regrette la pré- 
sence française et ignore que le gé- 
néral de Gaulle est mort. 

Trois acteurs débutants s'investis- 
sent dans leurs modèles sociaux, 
cherchent, jusqu'è en mourir (sauf la 
jeune fille, provisoirement, peut- 
être}, le rôle qu'as pourraient tenir, 
sans masques, sans réélis, dam ce 
Uban qui existera, peut-être un jour. 
Telle est la démarche de Maroun 
Bagdadi et da ses interprètes : un es- 
poir malgré tout. 

JACQUES SICLER. 

e Voir les films nouveaux. 


Dans les salles de Beyrouth 


BtitefWMimfiaiilAnB 
y a Cx jean, y reçoit ■ i 
dakvm de la partira 
très varié. II est projeté 
nrat dte qaatres relies, ère les 
deux secteurs de Be yrou th et sa 
, ce rai, id, est réservé aax 
te* n’a jurés été le cas 
les rem Basais 
guerres a ttir e^ m «fl! et, 
la b 


■rat de kar société, «t ce mouve- 
ment Marita l qui a re n voyé 
chàraa i ara cke — sa firaflfe sa 

véritable 

Mieux ra fora les aut re s specta- 
taore, Bs peuvent salstr les régréfi- 
cariraadePnavre. 


ouvrière, las «rfpfcüra tig, les 


natria da ferai tate proebe de là 
aarntagm — où coutume jrfdsé- 
mecat me « petto gaerre » drrao- 
cfaétkrae - riveut dans la cas- 
trée. 

Cee&refe pore la praBrr fois 
è n film de qaalté aéa ra scèue 



ra proCoadcsr aar la portée et les 
eèjeclib da fita. Ua d&at s’est 
testltaé dans la presse, sortant «*► 
tre feellecteele de périr «t ceux 


les Lfeuris, août les prtad- 
Entéressés. Da eut vécu dans 
ifiJlHBir, daas leur euvt- 
sedo-feadliel ndate- 


héres positif », - portera 
des idéaux de la gacne, - et ceux 
fd aalaeat le « au a e e da rlefnirta 
pour asefr démytréfie cette pure 
rt ta^ avoi r riomé des feodeei 

LUCIEN GEORGES. 


■ Sore le titre -Solefl noir, dbg 
d’acier, vingt ans de rinfaia .de latte 
pour la Wallonie », le Centré cuftmel 
WaDome-Bnncelles, 45, ne Quhiew- 
pois. présente ea alternance Ai 15 fé- 
vrier an 19 mars, i 18 fa 30, na choix de 
cinq fitms de la ce mm a naifl é fréneo- 
pbanebdge. 


■ Le jmy da cisqiigjnc Festival 
national dn An dn court métrage, 
composé notamment dn chef opératon 


Hemi Alekan, de ln léafisatrice Sofèâe 
Tatiscbef (fffle de Jacques Tati et de la 
co m édienne Florence Gorjetti), a con- 
rooné ex apn « An Sa p o rc el et », de 
Roy Lckas, et «la Dragonne», de 
François Draeyrom Le prix de jmy est 
revetmi « Lettre «f Alain Cavalier », da 
vétéran dn métra nom. Le p ub Hc a 
aittlbaé sou prix, ex aqm , è « Perro- 
qnet des tics », de Jean-Lac Gage*, et 
« Je reviens de suite », d'Henri Grav- 


IRCAM 


du 9 an 18 février 20 h 30 

le concept 
de recherche 
en musique 

colloque international 

conférences 

Je 9 : cétestbi DeMge 
le 10 : Cfytus Gottwarid 
le 11 : Alan Kay 
le 12 : Luciano Berlo 
le 14 : Pierre Boulez 
CENTRE G. POMPIDOU 
Petite Salle - entrée libre • 


15-16-17-18 février 

concerts/3 créations 
ensemble 
intercontemporain 
groupe vocal de f rance 

<J fraction : Peter E6tv5s 

18 h 30 : 

llanoury/Zeitiauf 
gl h : 

Muraü/Œuvre 

Roynokte/Archipelago 

ESPACE DE PROJECTION 

lOC. 278.79^5 


13 février de 13 h à 21 II 30 

journée porte ouverte 

panorama des activités 
de l’IRCAM 

ESPACE DE PROJECTION 

entrée libre . 


POUR LES SALLES 
VOIR LIGNES PROGRAMMES 
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MUSIQUE 

ROSTROPOVITCH ET L’ORCHESTRE DE PARIS 

Un génie épique 


DANSE 

NOUREEVETLEBALLET-THÊATREDENANCY 

Le meilleur lancement 


A deux Jours d'intervalle, U en 
étrange de passer d'un ennui, qui 
vous ferait croire que vous n'aimez 
plus la musique, à un tel sentiment 
de bonheur. Lundi, au Châtelet. 
l'Orchestre fort honorable de la 
TonhaUe de Zurich paraissait pour- 
tant banal sous les deux bras aux 
gestes désespérément symétriques 
de Christoph Eschenback dont les 

mains jadis, au piano, savaient 

trouva- des accents si beaux : une 
S* Symphonie de Beethoven raide et 
sans âme ; les Trois Pièces op. 6 de 
Berg, dont la formidable consis- 
tance humaine, /'architecture de fer 
avaient disparu, et le Concerto pour 
flûte en r£ majeur de Mozart, heu- 
reusement éclairé par le jeu frais et 
espiègle d’Aurèle Nicolet. 

Mercredi, salle Pteyel, la musi- 
que retrouvait sa plus grande 
dimension grâce à l'Orchestre de 
Paris, dont la sonorité d'ensemble, 
onctueuse et transparente, et les 
timbres des solistes nous ont rare- 
ment semblé aussi admirables, par- 
faitement modelés par un Rostropo- 
vitch qui sait aujourd'hui faire 
chanter un orchestre comme son 
violoncelle. Z. ‘Ouverture dn roi d*Ys 
de Lalo. si souvent bâclée, prenait 
une grandeur insoupçonnée, soule- 
vée par cet étonnant •homme de 
théâtre » qui, du fond de la contem- 
plation, voit surgir le drame à la 
vitesse d'une tempête, passe dans 
l’instant d'une mélodie amoureuse 
à une phrase pathétique ou guer- 
rière en donnant à chacune sa pléni- 
tude, si bien que cette ouverture 
■ • pot-pourri » avait déjà la nature 
d’un opéra complet 

Emporté par son tempérament, 
Rostropovitch accusait peut-être à 
l’excès les mouvements dans la 
Symphonie italienne de Mendels- 
sohn ; les cordes, trop tarées par un 
tempo acrobatique dans /'allegro, 
paraissaient moins transparentes, et 
la saltarelle finale s’essoufflait 
quelques peu. Mais quel équilibre 
et quelle paix dans cet andante dont 
la procession se déployait sur des 
lignes et de* sonorités d’une pureté 
angélique. 

Enfin, dans Alexandre Nevréà, la 
cantate que son ami Prokofiev écri- 
vit pour le film d'Eisenstein, Ros- 
tropavitch donnait toute la mesure 
de son génie épique; vision morne et 
pesante de la Russie sous le joug 
mongol, chants débordants d" espoir 
en Newski. le libérateur, cantiques 
sinistres des chevaliers teutomques 
avec le hurlement des gongs, oppo- 
sées au généreux lyrisme du peuple 
russe levé contre l’envahisseur ; et 
puis la bataille sur le lac glacé, 
d'un réalisme • cinématographi- 
que* absolu; le paysage frisson- 
nant. les années qui s'ébranlent, le 
piétinement furieux des chevaux, 
les glapissements des trompettes, 
les armes entrechoquées, le corps- 
à-cqrps atroce, et Jusqu’à ce silence 
qui tombe peu à peu sur le champ 
couvert de cadavres. 

Rostropovitch, comme un général 
galvanisant ses troupes au milieu 
de toutes les mêlées, tendait à 
l’extrême les rythmes, menait des 
crescendos irrésistibles, faisait jail- 


lir unîtes les forces vives de cette 
partition, soulevait avec une puis- 
sance sans pareille cette pâle d'une 
somptuosité terrifiante. 

A l'Orchestre de Paris survolté se 
superposaient l’impressionnante 
cohorte des chœurs ( préparé par 
Arthur Oldham). qui n'avaient rien 
à envier, en accent et en qualité 
sonore, aux plus beaux chœurs 
russes, et, dans le Chant des morts, 
le timbre grave très enveloppé de 
Nadine Demie qui convenait fort 
bien à cette déploration ; on atten- 
dait cependant plus d'intensité 
émue en cette plainte, désolée, 
désespérée et pas seulement mélan- 
colique. 

JACQUES LONCHAMPT. 


★ 

n, «as 


redonné ce vendredi 
A 20 h 30. 


On pouvait craindre que l'arbre 
ne cache la forêt, que le public n'ait 
d'yeux que pour Noureev. Mais 
celui-ci n’est pas venu danser en star 
invitée, B s'est au contraire intégré 
au Ballet-Théâtre de Nancy dont il a 
choisi plusieurs éléments comme 
partenaires pendant leur récente 
tournée. A voir l'état de fièvre et 
d’cmulaüon que sa présence provo- 
que parmi les danseurs, on peut au- 
gurer de l'eflet bénéfique qu’elle 
pourra avoir sur le Ballet de l'Opéra 
de Paris dont il doit prendre la direc- 
tion la saison prochaine. Jean-Albert 
Cartier, lui, ne pouvait souhaiter 
meilleur lancement pour sa compa- 
gnie nancefenne. 

EUe ouvre la soirée du Théâtre 
des-Champs-Elysées avec Chansons 
sans paroles sur des musiques de 
Meodcissohn, une suite d’entrées de 


EXPOSITIONS 

TAPIO WIRKKALA, aux Arts décoratifs 

Le design au couteau 


RECTIFICATIF: 
le préram 4 m 
de repère laré tr s’est ghmfie, ra pre- 
mière «dltira. dus Particfe de Ma- 
tUde Le Bftrdomrie ce— cri è 23»- 
rama (Je Momie du 9 février). D 
s ’egfa a ré t lira de Guréeve Oei pera h r. 


Tapïo Wekkata vit loin de tout, au 
màtau d'un plat paysage forestier da 
Finlande, dans une cabane de ron- 
tSns. U l'a faite de sas mains. A 
antérieur, tout, des meublas aux 
objets quotidiens, a été taillé par lui 
au couteau, le puukko, poignard à 
lame épaisse et courte que chaque 
. Finlandais des campagnes porte sur 
lui, comme en France le paysan a son 
Op/nel dans sa poche, n fait tout 
avec. C’est le prolongement tran- 
chent de sa main. Par lui passe le 
savoir-faire artisanal qui, dans une 
dvSsation rurale, permet de réaliser 
soi-même sas objets d'usage quoti- 
dien. 

Restée vivace an Finlande, la tra- 
dition artisanale est passée directe- 
ment dans le design, sans être alté- 
rée par las exigence s de la grande 
production industrielle. Grâce è elle, 
les pays scantSnaves et particuBère- 
mant la Finlande, occupant un cré- 
neau défini dans la production 
d'objets da périras séries, bien 
conçus et bien dessinés. En quoique 
sorte comme des objets d’art, .où. 
au-delà de futée et du durable, la 
qualité esthétique est un appel 
secret 

La seule conception abstraite par 
le dessin ne cornrânt pas à Tapro 
Wirkkala. Il ha faut faire de sa main le 
modèle qui. ensuite, sera donné à 
F usine. P a besoin de sentir le maté- 
riau pour en jauger la texture. Qu'il 
passe du bois à f acier, du verre au 
plastique, de la porcelaine 6 la pierre. 
M lui faut tenir son petit monde au 
creux ds la main, a le s voit » en le 
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touchant « Mes yeux, dff-r/, sont au 
bout de mes doigts. > 

Tapio Wirkkala intègre son expé- 
rience d'homme des bois et des 
neiges dans son travail d'artiste- 
artisan. Un oiseau pris dans la main, 
des rennes aperçus dans le forêt qui 
mêlent leurs bois, un cours d' eau qui 
traverse la plaine couverte de neige 
et en sculpte les contours, les bords 
d'une petite 3e ourlés de végéta- 
tion... Tout cela ressort dans le 
design de ses objets. Un design du 
vécu et du ressenti dont la saveur est 
celle de la r mère-nature ». hostile 
mais accueillante : on a appris à vivre 
avec elle. 

Ces lacs de cristal qu’imitent les 
vases, ces verras qui ont la rondeur 
de mamelons de neige, formés par 
T érosion du vent ces feuilles de bou- 
leaux et ces coquillages qui sont des 
compotiers, ces oursins débarrassés 
de leurs épines, qui prêtent leurs 
grains aux tasses A café, cas cou- 
verts dont les formes retrouvant 
l’économie organique de la nature, 
sont faits avec une perfection qui 
devient une originaGté. Si bien que le 
passage de l'objet utile è la sculpture 
est naturel chez Tapio Wirkkala. 
C'est son délassement créatif. Il tire 
cT étonnants effets de surfaces gau- 
ches des feuilles de contreplaqué 
superposées. 

A part les vases, difficiles à fabri- 
quer. la quasi-totalité des objets de 
Tapio Wirkkala ont été copiés, gal- 
vaudés par une production de masse 
qui escamote la recherche des tex- 
tures et la perfection du détail. Pour 
sa gloire, le design rustique et 
contemporain de Tapio Wirkkala est 
devenu une source classique où il 
semble naturel de puiser comme 
dans un trésor artistique commun. 

JACQUES MICHEL. 

* Le design de Tapio Wirkkala. 
Musée des art s décoratifs, 106, rue de 
Rivoli. Jusqu'au 1 1 avriL 

■ Double élection blanche mercredi 
à T Académie des Beaux-arts, qui avait 
à désigner le 9 février les successeurs 
d'André Planchent dans la section de 
p eintur e et de Paul Belmondo dans la 
section de sctdpcnre. Ancra caocBdat 
n'a obtera la majorité. En revanche, la 
compagnie a élu an titre d’associé 
étranger LM. Pet, architecte améri- 


Hans Van Man en vigoureuse et 
alerte, plis équilibrée que subtile, 
menant en valeur la cohésion des in- 
terprètes. La Symphonie en D de 
Haydn fera un triomphe. Le choré- 
graphe Jiry Kylian l’a conçue 
comme une compétition entre les 
filles et les garçons. Sur le thème 

«Ôte-toi de là...», chaque poupe 
s’efforce d'accaparer l'attention, de 
surprendre et de desservir l'autre 
dans une succession de gags avec 
des feintes, des rebondissements, de 
fausses sorties, qui requièrent une 
maîtrise des enchaînements, de la 
virtuosité dans la pas classiques et 
une adhésion totale da danseurs 
menés par l'adorable modèle réduit 
- mais de grand talent - Jessica 
FunL 

Très attendu, Noureev se présente 
en scène dans le Chant du compa- 
gnon errant que Béjart a composé 
pour lui en 1971 sur une version de 
Mahler chantée par Fischer- 
Diakau. Ici il a choisi comme parte- 
naire Patrick Armand, dix-huit ans, 
et le ballet y prend un tout autre 
sens. Ce n'est plus le duo de 
l’homme et de son ange gardien - 
deux artistes de même force - c'est 
l'initiation par l'aîné encore superbe 
(et Noureev ressemble plus que ja- 
mais à un grand fauve) , d'un adoles- 
cent appliqué mais fort de son futur 
talent. L'allusion est claire et le bal- 
let bouleversant. Aujourd'hui le pu- 
blic attend autre chose de Noureev 
qu'une fuite éperdue en avant dans 
des tours de force oh fl ne fait que 
s’épuiser, et il le sait 

11 a réservé pour la fin de pro- 
grammme Mademoiselle Julie, un 
ballet dramatique inspiré de la pièce 
de Strindberg. A l'époque de sa 
création (1950), la chorégraphie de 
la Suédoise Birgit Cullbcrg parut 
audacieuse : elle utilisait la techni- 
que académique et la pointa pour 
traiter le personnage aristocratique 
de Julie et l’expressionnisme à la 
Kiui Joass ainsi que la dansa fol- 
kloriques pour typer Je personnel du 
château dont fait partie Jean, un do- 
mestique dont sa hautaine patronne 
va s'amouracher. Toute la trame du 
ballet tient dans ce renversement de 
situation. D'abord conquérante, la 
jeune fille est soumise par son valet ; 
consciente de sa déchéance, elle 
s’échappera par le suicide. 

Rudolf Noureev est à l'aise dans 
le rôle du domratique et Françoise 
Dubuc — sa fiancée — lui donne 
bien la réplique. Mais Eva Evdolri- 
mova interprète de Julie a l’air 
d'une pièce rapportée. Belle, grande, 
dotée de jambes superbes, elle est 
inexpressive et tellement dépourvue 
de sensualité qu’elle rend non crédi- 
bles la rapports de force entre la 
deux amants. Aujourd'hui tout cela 
date et paraît exotique. 


MARCELLE MICHEL. 


* Théâtre des 


jusqu'au 15 février ; 13 février : 14 h 30. 


20 h 30, 


r 


13 Février 1983 ■ 11 h 
THEATRE DU ROND POINT 




; (xrato) 

DEVOYON 


POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 


NORBERT SAAD* cwmv 

GÉRARD LANVIIM MICHEL PICCOLI 
MARIE-FRANCE PISIER BRUNO CREMER 

VS. MT/ 



YVES BOISSET 

A partir (f un postulat plus réaliste que celui de MAD MAX, 
YVES BOISSET a montré par sa rèafisation forcenée 
jusqu'où le cinéma, M aussi, peut afler. 

Jacques SICUER/LE MONDE 

La satire de BOISSET est diablement efficace. 
GÉRAIS) LANV1N s’affirme comme “une vraie 

bëte de cinéma" 

Robert CHAZAL7FRANCE-S0IR 

-On y trouve toute la tension, toutes les émotions 
fortes, toute la fureur, tout le suspense, toute 
b violence que peut attendre r amateur de 
thri&er J M. BESCOS/PARISCOPE 

Emfire/'UgC 

CES TEXTES NE FONT PAS NOVATION AUX OBLIGATIONS PUBLICITAIRES. 
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SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

argent mon bel amour - 

Daunon (261-69-14), 21 h. 


Les salles subventionnées 
et municipales 

SALLE FAVART (29*0*11) : 19 h 30: 
l'Amour dm trois oranges. 

COMÉDIE- FRANÇAISE (296-10-20) : 
20 b 30 : Intermezzo. 

CHULLOr {727*81-15) Grand Théâtre, 
18 h 30 (version intégrale) : Harold. — 
Théâtre Géaner 20 h 30 : le Songe d’une 
nuit d'été. 

PETIT ODÉON (325-70-32) : lg h 30 : 
Jocaslc. 

TEP (797-96-06) : 20 h 30; rObeaa vert 
(dernière). 

BEAUBOURG (277-12-35) : Cméma- 
ndre : à 19 b : Le chant des tons : 19 h : 
The Couutry Doctor. Bobby. the Co- 
uard; Hans/ J. Arp. le Temps des pa- 
piers déchires: 18 h : Hans Ricbtcr filme 
J. Arp: à 20 h 30. concert de recherche 
en musique. Théâtre : ■ Des écritures 
scéniques contemporaines » : 16 h : Ham- 
mer (Groupe Pmpekt). 

THÉÂTRE DE LA VI LLE (274-22-77). 
20 h 30 ; Tanztheater de WuppemL 

Les autres salles 

A DEIAZET (887-97-34). 22 b 30. Rase 
ou les Epines de (a passion. 

ANTOINE (208-77-71) 20 b 30. Coup de 
soleiL 

ARTS-HEBERTOT (387-23-23) 2) b. 
Moi. 

ASTELLE - THÉÂTRE (238-35-53). 

20 h 30 : le Malentendu. 

ATELIER (606-49-24) 21 h : L’amour tse. 
ATHÉNÉE (742-67-27). 20 h 30 : k Dé- 
sert, 21 h : Ida. 

BASTILLE (357-42-14). 19 b 30 b : EJen. 
BOUFFES PARISIENS (29660-24) 
20 b 30 : En sourdine, les sardines. 
CARTOUCHERIE. Théâtre de Soteü 
(374-244)8) 18 h 30 : la Nuit des rois: 
Théâtre de te Tempête (328-36-36) 
20 b 30 : le Roi des Aulnes. 

CASINO DE PARIS (874-26-22) 
20 b 30 : SnpmJupont zeshow. 

CINQ DIAMANTS (580-1*62) 21 h : la 
Mort d’Eisa. 

CXSLP. TH- PARIS 12 (343-194)1). 

20 b 45 : Haute fîdâilé. 

CITE INTERNATIONALE (589-3*69), 
Galerie 20 h 30 ; l'Etranger dans te mai- 
son. 

COMEDIE CAUMARTIN (742-43-4!) 

21 h : Reviens dormir b l'Elysée. 
COMÉDIE DES CHAMPS- ÉLYSÉES 

(720-08-24) 20 h 45 : Comédie passion. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-2*22), 
20 h 30 : Noblesse et bourgeoisie. 
COMEDIE DE PARIS (281-00-11) 
20 h 30 : la Nuit des alligators. 
DEUX-PORTES (361-49-92) 20 h 30: tes 
Founmdiablcs. 

EDOUARD- VU (742-57-49) 21 h : 1a Der- 
nière Nirii de l’été. 

ESCALIER D’OR (523-15-10) 20 h 30 : 
(981. 

ESPAŒ-GAfTt (327-95-94), 20 h 30 : 
Valardy 83 ; 22 b : Kadoch. 
FONDATION DEUTSCHE DE LA 
MEURTHE (25867-55) 20 h 30 : Tam- 
bonrs de la nuit 

FONTAINE (874-74-40) 20 h 15 : Vive les 
femmes ; IL 20 b 30 : S. Jaly. 
GAITÉ-MONTPARNASSE (322-16-18) 
201) 30 : te Chienne dactylographe. 
GALERIE 55 (32663-51) 21 b : A Sépa- 
rait Peace - After Magritte. 

GYMNASE (246-79-79) 21 h : G. Bedos. 
HUCHETTE (326-3*99) 19 h 30: te 
Cantatrice chauve ; 20 h 30 : 1a Leçon ; 
2( h 30: te Cirque. 

LIERRE-THEATRE (586-55-83). 

20 h 30 : A n nag u edon. 

LUCERN AIRE (544-57-34) L 18 b 30: 
les Enfants du silence : 21 h : Sia heures 
au plus tard ; IL 18 h 15 : Edea cinéma : 

22 h 15 : Troubadours de Pendule. 
MADELEINE (265-07-09) 20 b 45 : la 

Dixiéme de Beethoven. 

MATHURINS (265-9*00) 21 b : FAvao- 
lage d'être constant. 

MARIGNY, Satk Gabriel, (22*2*74) 

21 h : (‘Education de Ri ta. 

MICHEL (265-35412) 21 fa 15 : On dînera 

au lit. 

MJCHODIÊRE (742-95-22) 20 b 30: le 
Vison voyageur. 

MOGADOR (285-2*80) 20 fa 30: Un 
grand avocat. 

MONTPARNASSE (3204990) 21 b: 
R. De vos; Périt Montparnasse 21 h: 
Trois fois rien. 

ŒUVRE (874-42-52) 20 b 30 : Sarah ou le 
Cri de la langouste. 

PALAIS DES GLACES (607-49-93) 20 h 
30 : Mariage blanc. 

PALAIS-ROYAL (297-59-81 ) 20 h 45 : h 
Fille sur la banquette arriére. 
PENICHE-THEATRE (245-1*20) 21 b : 
Rêves d'écluse. 

POCHE (54*92-97) 21 h : le Butin. 
POTINIERE (261-44-16) 20 b 45 : Sol : je 
m’cgatoaiwe à mri-méinc. 
SAINT-GEORGES (87*63-47) 20 h 45 : 
fe Cfaarimarû 

TAI THÉÂTRE D'ESSAI (27*1*79) L 
20 b 30 Freud ; 22 b: l’Ecume des 
jours : IL 20 b 30 : Huis clos. 

THÉÂTRE DES DÉCHARGEURS (23* 
00-02) 18 h 30 : Portraits d’amis; 
20 b 30 : Yes. peut-être ; 22 b : HamtrJ. 
THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02) 
20 b 15 : les Babas cadres ; 22 h ; Pas de 
fantaisie dans l'orangeade. 


THEATRE DE L’EPICERIE (272- 
23-4!) 18 h 30 : Guide des amretancea 
1919 : 20 b 30 : Conte arueL 

THÉÂTRE DU LYS (327-6*61) 
20 h 30 : l’Antichambre. 

THÉÂTRE DU MARAIS (27*03-53) 
20 b 30 : (e Misanthrope. 

THÉÂTRE DE PARIS (28*09-30) 
20 b 30 : Bread and Pnppct Theater . 

THEATRE DE LA PLAINE (842-32-25) 
20 b 30 : Mille et une nuits. 

THÉÂTRE PRÉSENT (20*0*55) 
20 h 30 ; Fragments. 

THEATRE 13 (58*16-30) 20 fa 30: Sca- 
rsawaebe. 

THEATRE 14 (54549-77) 2) h : Une mi- 
nute encore. 

THEATRE DU ROND-POINT <25* 
7*80). Grande salk. 20 b 30 : Dyten; 
Petite salle. 20 fa 30 : f Ambassade. 

THÉÂTRE DU TOURTOUR (887- 

82-48) 18 b 30: la Crosse es l’air; 
20 b 30: Le Mal court: 22 h 30: 
Dormez-moi signe de vie. 

TRISTAN-BERNARD (522-08-40) 21 h : 
Paint H. 

VARIÉTÉS (233-09-92) 20 b 30: rEti- 
queUc. 

Les cafés-ihêâtres 

AU BEC FIN (296-29-35), 20 h 30 : Tohu- 
Bahut ; 22 h : le Président. 

BEAUBOURGEOtS (272-0*51). 

19 b 30 : Sur une îk flottante. 

BLANCS-MANTEAUX (887- 1 564 j. 1 : 

20 b 15 : Areub =■ MC ; 21 h 30 : les 
Démenés Loulou : 22 b 30 : Des bulles 
dans l'encrier. - Il : 20 h 15 : Philippe 
Ogouz tout a changé : 21 h 30 : Qui a tué 
Betty Grande ? ; 22 h 30 : Version origi- 
nale. 

CAFÉ D’EDGAR (322-11-02). 1 : 18 h 30 
■1 linM chanter les clowns: 20 h 30 : 
Tiens, voilà deux boudins: 21 h 30 : 
Mangeuses d’hommes : 22 h 30 : 
L’amour, c’est comme nn bateau blanc. 
- Il : 20 h 30 : Les blaireaux sont fati- 
gués : 22 h : Une goutte de sang dans le 
glaçon. 

CAFÉ DE LA GARE (27*52-51). 
20 h 1 5 : M. Lagueyrie ; R ou leur ; 22 b : 
Tragédie au radar. 

LE FANAL (233-91-17). 20 b : te Mu- 
ai ca : 21 h 1 S : Étoiles rouges. 

LA GAGEURE (367-6245). 22 b : la Gar- 
çonne. 

LES LUCIOLES (526-51-64). 20 h 30: 
S. Dcscbaumes. 

LE PETIT CASINO (27*36-50). 2! fa : 
X. Laconrore ; 22 fa 30 : Dcuby : 23 b 30 : 
Lâche mon tabouret. 

POINT- VIRGULE (27*67-03). 20 fa 15 *. 
Tranches de vie : 22 fa 30 : EDe voit des 
géants partout. 

RESTOSHOW (50*0061). 20 fa 30 ; Le 
chemin des dames ; 2! h 45 : El à c’était 
vrai. 

SENTIER DES HALLES (236-37-27). 
20 h 15 : On est pas des pigeons ; 22 h : 
Autant en emporte le banc. 

SPLENDID SAINT-MARTIN (20* 

21-93). 20 h 30 : Le mande est petit, les 
Pygmées aussi : 22 b : Albert. 

LE TINTAMARRE (887-33-82). 20 h 15 : 
Phèdre ; 21 h 30 : Apocalypse Na. 

THÉÂTRE DE DIX HEURES (60* 
0748). 18 h 30 : Le joueur de saxo ; 
20 b 30 : Sautons français : 2! fa 30 : Les 
bulbes ont des bérets. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (27* 
4445) 21 b : A te Coune-Paye. 

THÉÂTRE DES DEUX ANES (606- 
10-26) 2! h ; A vas Ronds... fisc 


La danse 

A DEJAZET (887-97-34). 20 b 30. 
J. Gandi. 

PALAIS DES SPORTS (8284060). 

20 b 30 : Ballet du XX' tiède. 
TEMPLIERS (27264-56). 20 b 30 : Bal- 
let fberia. 

Le music-hall 

BOBINO (322-7464) 20 fa 45 : Bernard 
Haller. 

CENTRE MANDAPA (58901-60), 

20 fa 30 : N. Kherair. 

ESPACE CARDIN (266-17-30). 20 fa 30 : 
Pierre Baroub. 

LUCERN AIRE (544-57-34). 22 h 30 : 
J. Humeory, J. Ada. 

MARIGNY (256-04-41), 21 h: Thierry Le 
Luron. 

OLYMPIA (742-2549). 21 h : Charlelie 
Couture. 

PALAIS DES CONGRÈS (75*13-03). 

21 b : Miche! Sardou. 

THÉÂTRE DE LA PORTE SAINT- 
MARTIN (607-37-53). 20 h 30 : Annie 
Cordy. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(2604441 ), 21 b 30 : L Riaa M. Fer- 
nandez. Jasefina. 

Les opérettes 

RENAISSANCE (20*21-75). 20 fa 30 : le 
Vagabond tzigane. 

Les concerts 

LUCERNAIRE, 19 fa 45 : IL Grandjean- 
NaJcaoki (Beethoven. Mozart, Bach. 
Lires) : 21 b : Abdooc, D. Goiot, S. Joly. 
SALLE PLEYEL. 20 b 30 : Orchestre de 
Pari», dir. D. Barenbohn, chœur de l’or- 
ebestre (Lalo. Mendebsohn. Prokofiev) . 
RADIO-FRANCE - AuStorium 106, 
18 b 30 : B. Van Asperen (Bull). 
THEATRE DES CHAMPS-ELYSEES, 
20 b 30 : J. Bream (Bach, Weiss. Mo- 

art,.). 

FlAP L 20 h 30 : Atelier lyrique de Paris 
(Mon reverdi. Gldck, Mozart...) : Q, 
20 & 30 : G. et Ch. Andta m an, L Blay. 
Ch. Roca (Beethoven, R ac hman ine v, 
Batiié). 
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THEATRE» 

Théâtre Gémier 

NATIONAL 

Mardi 15 février à 20h45 7278115 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
704.7H20 (lignes grospées) 

Ide 1 1 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Vendredi 11 février 


EGUSE ALLEMANDE. 20 h 30 : 
A. Scfatwf (Bach). 

HOTEL DE CALZJFFET. 20 b 30 : En- 
semble te Filarroonica Marehjgtesa (Par- 
gQlèsc. Zafred. Vivaldi) . 

Jazz, pop, rock, folk 

CAVEAU DE LA HUC H ETT E (32* 
65-05). 21 b 30 ; G. Crilier’s London 
ADstar*. 

CHAPELLE D€S LOMBARDS (357- 
24-24), 22 b 30 : Agbarâ. 

CLOITRE DES LOMBARDS (233- 
54-09). 23 h : Lot Saberox 

DEPOT-VENTE (637-3147). 21 b 30 : 
Jimmy Bock and Bluc Train. 

DUNOtS (584-72-00), 20 h 30 : E. Gui- 
jclri. G. Villard. J. Mena. Ch. Rollct 

FORUM (297-53-39). 20 h 30 : A. Pin- 
salle, M. GraiUier/A. CuÛaz. D. Levai- 
Jet/G. Mars te/D. Pifarely. 

NEW MORN1NG (523-5141 ), 21 fa 30 : 
J. Raney Quand. 

PE TIT JOURNAL (32*2*59), 2! fa 30 : 
Dixie Francis. 


PETIT OPPORTUN (236-01-36), 23 h : 
Ph. Petit. A. Jean-Marie. R. Del Fra. 
O. Johnson 

SLOW CLUB (233-84-30), 2) h 30: 

Cl. Luter. 

SUNSET (2614660), 23 h : Panam fa- 
non. 

En région parisienne 

ANTONY, Th. F-Géodcr (66602-74). 
20 h 30 b : L’Opéra de Sznyrse. 

ARGENTEUIL, C.CJVL, (961-25-29). 
20 h 45 : Jnanho court toujours. 

AUBERVILUERS, Th. de la Commune 
(833-1*16), 20 h 30 : Diderot h Petera- 
bonrg- 

CHATTLLON, CCC (65T-22-II), 21 h : 
Maral-Sade. 

CRETEIL, Mtisee des Arts A.-Malreuo 
(899-94-50). 20 h 30 : les Trots Mous- 
quetaires; CoorfeBe de Créteil (339- 
2I47|, 20 h 30 : Chatte Use, ma Chatte- 
lise. 

VINCENNES. Th. XL Sonao (374- 
73-74), 21 h : le Cormoran de Bougaio- 
vilié. 


cinéma 


Les nb* maï qn és (*l sont b n rifa » m 
moins de tre ize ans, (••) aux mtomt de 
«fa-ha item. 

La Cinémathèque 

CHAJLLOT (704-24-24) 

15 h. Hommage i René Clair : Tou l’or 
du monde : 19 h. Hommage 1 
L. Cotncnrim : Casanova, un adolescent h 
Venise ; 21 h. l'Argent de la vieille. 

BEAUBOURG (Z78-35-57) 

15 h. les Nouveaux Messieurs, de 
J. Feyder; 17 h. The Linc-Up, de Don 
Skgel ; 19 h. Hommage à D. w. Griflhb : 
Tbc Country Doctor Bobby tbe CowanL le 
B nman de la vallée he u reuse . 

Les exclusivités 

A LA RECHERCHE DE LA PAN- 
THÈRE ROSE (A.) V.a : Forum. 1* 
(297-53-74) ; Quintette. 5- (633-79-38) ; 
Marignan, 8* (359-9242) ; George- V, * 
(5624146) : P.L.M.-Sl-Jacques, 14* 
(5896842) ; v.f. : St-Urare-Paaqaier. 
8* (3870543); Français. 9« (770- 
3348) ; MaxéviUe, 9- (77*-72-86) ; 
Bicnvenüo- Montparnasse. 15* (544- 
25-02) ; CKchy-Pathé, 1* (5224*01). 
AMÉRIQUE INTERDITE (A., v.f.) 

(••) RioOpéra, 2* (74262-54). 
AMITYVILLE O (LE POSSEDE) 
(V.r.) : U.G.C- Opéra, 2* (261-50-32). 
ANNIE (A-, va) : Ambassade. 8* (359- 
1908). 

ANTONIETA (Fr.-Meu v.o.) : Forum, 1" 
(297-53-74); Hautefeuille, 6- (633- 
79-38) : Publiria-Samt-Gerinxia, 6* (222- 
7260); Monte-Carlo. 8» (2250963); 
Qyaées-Liacolu, * (359-3*14) ; Parnas- 
skns. I* (32963-11). - V.f. : Impérial, 
2* (742-72-52) ; Mrextpunx*. 14» (327- 

22-37). 

L’AS DES AS (Fr.) : Beriitt. > (742- 
60-33); Ambassade. * (359-19-08); 
Hollywood Boulevard, 9» (77*1041) ; 
Montparnasse Patbé, 14* (322-19-23). 
LES AVENTURES DE PANDA (Jap.) : 
Richelieu. 2» (233-5*70). - VJ. : Tem- 
pbere, > (272-94-56) ; Ambassade. * 
(35*1908). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A-, v.o.) : George-V, 8» (562- 
4146). - (VJ.) : Trois Haussmano. 9- 
(77*47-55). 

LA BALANCE (Fr.) : Marignan. 8» (359- 
92-82) : Panunoant Opéra, 9* (742- 
5*31) ; Montparnasse Patbé, 14» (322- 
19-23). 

LE BATTANT (Fr.) : Gaumont-Halles. 1* 
(29749-70); Berlitz. 2» (742-60-33) ; 
Richelieu, 2* (233-56-70) ; Cluny- 
Pulace, 5* (35407-76); Bretagne. * 
(222-57-97) ; Paramouai-Odéoo, 6» 
(325-5943) ; Publias Champs-Elysées, 
8» (72*7*23); Ambassade, 8» (359- 
1908) ; St-Lazare Pasquier, 8- (387- 
3543) ; Lumière, 9» (24*4907) ; Na- 
tions. 12» (343-04-67) ; Psramount 
Bastille, 12» (343-79-17) ; Fauvette, 13* 
(331-6*74) ; Paramoaut Galaxie, 13* 
(58*1*03) ; Paramoum Montparnasse, 
14» (544-25-02) ; Gaumont Sud, 14» 
(32764-50) ; Ganmont Convention, 15* 
(82*42-27); Passy. 16» (288-62-34); 
Paranxmnt Paihé, 17» (75*24-24) : We- 
pler. 18» (5224*01) ; Gaumont Gam- 
betta. 2* (63*1*96). 


BLAOE RUNNER (A.) (*) (vJ.) : 
Opéra Nigbt, > (29*62-56).). 

LA BOUM 2 (Fr.) : Gaumotn Halles, J* 
(29749-70): Berlitz, 2» (742-6*33); 
Biarritz, 8* (72369-23); Mootpanms. 
14» (327-52-37). 

LE BRACONNIER DE DIEU (Fr.l : Glo- 
ria. 18* (627-6*20). 

BRISSY, LE SECRET DE NZMH (A.) : 
Berlitz (Hsp.), 2> (7426*33) ; Ambas- 
sade. 8* (35*1908). 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COSTARD IA-. v.o.) : Elyséea Lia- 
cote. 8» (359-3*14). 

CLEMENTINE TANGO (Fr.) ; Maries. 

I- (26*43-99) ; Hautefeuille. 6» (633- 
79-38); U.G.C. Marbeuf. 8» (225- 
1*45) ; U.G.C. Boulevard, 9» (77* 

I I- 24) ; Parnassiens, 14» (32963-1 1 ). 
CO MÉDI E ÉROTIQUE D'UNE NUIT 

i r£i£ (A., va) : Stodsa Mécfi as, 5» 
(623-25-97). 

LA COURTISANE (A, va) : Botta pane. 
6» (32*12-12). 

LE CRIME D’AMOUR (Fr.) : Marais. 4» 
(Z784746). 

DANTON (Franco-poloaais) : Forum, I* 
(297-53-74); Berlitz. 2» (7426*33); 
Saint-Germain Hncbette, S» (633- 
63-20) ; Bretagne, * (222-57-97) ; Haa- 
tfifenillc, 6» (633-79-38); Cotisée, 8» 
(359-2946) ; Pagode, 7- (705-12-15) ; 
14 Juillet Bastille, 11» (357-9*61) ; 
Athéna, 12* (343-00-65) ; Gaumont 
Convention, 15» (82842-27) ; Clicfay Pa- 
tbé. 18* (5224*01). 

DE MAO A MOZART (A^ va) : Epée 
de Bots, 5» (337-5747); Pagode. > 
(705-12-15). 

LES DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Boit. - A.) (V. Ang.) : 
Gaumont-Haltes, 1- (29749-70) ; Qnio- 
tette. 5» (633-79-38); Marignan. 8» 
(359-9262) ; Parnassiens, 14» (329- 

83-11). - (VJ.) : MaxévQfe, 9» (77* 
7266) ; Français, 9» (77*3368) ; Na- 
tion, 12» (343-0467) ; Fauvette, 13» 
(331-6*74) ; Mistral. 14» (539-5243) ; 
Moncparnos, 14» (327-52-37) ;Gauasont- 
Conveaiion. 15* (82842-27); Mayfair 
Patbé, 16» (525-27-06); Images, 18» 
(52247-94). 

DIVA (Fr.) : Capri, 2» (50*1169) ; Pan- 
théon. 5* (35*15-04) ; Ambassade, 8» 
(359-1968). 

DOCTEURS IN LOVE (Æ, va) : Map- 
beuT,* (225-1845). 

ET. L’EXTRA-TERRESTRE (A_ va) : 
U.G.C Daman, * (3294262) ; Kinopa- 
norama. 15» (30*5*50). - (VJ.): 
U.G.C. Opéra. 2» (261-50-32) ; 
Gaumont -Richelieu. 2 e (233-5*70) ; 
Mercury, 8» (562-75-90) : Normandie, * 
(35941-18) ; Paramount-Opéra, 9* (742- 
5*31): Paramount-Galaxie, IP (58* 
1*03) ; Gaumont-Sud, 14» (3276*50) ; 
Montparnasse Patbé. 14» (32*12-06) ; 
P ara menât Montmartre. 18» (60* 
3*25). 

L'ÉTAT DES CHOSES (AIL. va) : St- 
André-des-Aits. (f (32*4*18). 

L’ÉTÉ DE NOS QUINZE ANS (Fr.) : 
U.G.C Opéra, 2» (261-5*32) ; Chiny- 
Patece, 5» (354-07-76); U Paria, * 
(359-5*99) ; Lumière, 9* (2464907) ; 
MaJtéviBe, 9» (77*7266) : Athéna, 12» 
(343-0065) ; Miramur. 14» (32* 
89-52) ; 14 Juillet Bcaugrcnelle, 15» 
(575-79-79) ; Images. 1* (52247-94). 


LES FILMS NOUVEAUX 


LE CAMION DE LA MORT, film 
américain de Hariey Coddiss. V.a : 
ParamouM-Odéon, 6» (325-5963) ; 
Paremant-CSty, 8e (56245-76) ; 
V.f. : Rex. 2» <236-83-931 ; 
Paramonni-Marivaux. 2» (29* 
8*40) ; Paramonut-Opéra, * (742- 
5*31) ; Paramcmnt-Bastille, 12* 

(34*79-17) ; Paramoow-Galaxie. 
13* (580-18-03) ; Panunoant- 
Montparnasse, 14» (329-9*10) ; 
Convention St-Charies, 15* (579- 
33-00) ; Panunount-Mommamc. 
18» (60*3*25). 

ÇA VA PAS ETRE TS3STZ, d m 
français de Pierre Sisser. 
FaraaauntOdfioo, * (325-5963) : 
Paraaouai-Oty, 8» (56245-76) : 
Paramount-Opéra, 9» (742-5*31) ; 
U.G.C Gare de Lyon, 12* (34* 
01-59) ; Paramonnt -Galaxie, 13» 
(580-18-03) ; Paramount- 
Mtmtparnasse, 14* (329-9*10) ; 
Paramonnt-OrléaûS, 14 e (54* 
4*91) ; Convention St-OariO. 15 e 
(579-33-00) J ParamoBût- 
Mommartre, 18» (60*3*2 S). 
L’ENFANT SECRET, film fiançais 
de Philippe Garrel. O lym pic- 
Luxembourg. 6» (633-97-77) ; 
OfympW-EntrepOt, 14» (S426742). 


LE MYSTÈRE DE LUX AUX 
MONSTRES, film espagnol de 
J. Pioner Simon : Concord a . 1* 
(20*32-05) ; Saint-Antoine, 12» 
(307-55-22); Cigale, 18» (60* 
11-75). 

US PETITES GUERRES, Qot Eba- 
ttais de Maronn BaghAwli Va : 
OndBeaubouig. * (271-52-36); 
U.G.C Daman. 6» (3294262); 
U.G.C Rotonde, 6» (63*0*22); 
Biarritz, 8» (72369-23); U.G.C 
Bontevarda, 9» (24*6644). 

TOUT LE MONDE PEUT SE 
TROMPER, fifan fiançais de Jean 
Couturier. Oauœont-Hallea, \» 
(29749-70); Rtebefieu. 2> (233- 
5*70) ; Qoiatette, 5» (633-79-38) ; 
Marignan. 8* (359-92-82) ; 
George v, 8» (5624146); St- 
Lazare Pasquier, 8» (3876543); 
Français. 9» (77*3368) ; Nations, 
12» (343-0*67) ; Athéna. 12» (343- 
0*65); Mbntpurnnse-Pathé, 14» 
(32*12-06); Gaumont-Sud, 14» 
(3276*50); Victor Haro, 16* 
(72749-75); Cbcby-PatB, 18» 
(5224*01); GaoawetrGanjbetxa, 
2* (63*1*96). 


FEREFOX, L’ARME ABSOLUE (A-, 
vJ.) : Gaîté Boulevard. 2» (23367-06) : 
Gaîté Rocbecbouart,* (87*81-77). 

LA FUITE EN AVANT (Fr.) : Lucer- 
Batre.6» (S44-57-34). 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Lucer- 
aaire, 6» (54*57-34). 

HECATE (Fr.) (•) ; Epée de Bois. 5» 
(337-5747). 

HITLER UNE CARRIÈRE (AIL, va) î 
M arbeuf, 8» (225-1*45). 

L’HONNEUR D*UN CAPITAINE (Fr.) : 
ParamouBt-MarivBUX, 2* (2966040). 

IDENTIFICATION DUNE FEMME 
(lu, va) : Hautefeuille. 6» (633-79-38) ; 
Cotisée, » (359-2946) : Parnassiens. 14» 
(32963-11). 

LE JAPON DE FRANÇOIS RE2CHEN- 
BACH (Fr.) : Ciné Beaubour* 3» (271- 
52-36). 

LE JOURNAL DE CAMPAGNE 
(Franco-tsraâiea) : Saïnt-Séverin, S» 
(35*5*91) (H. sp.). 

MAYA LMJU3LLE (Autr. vJ.) : Saiat- 
Atnbreôe. Il» (70*69-16). 

LES MISÉRABLES (Fr.) ; Trois Hansu- 
taaim, 9» (77047-55). 

LA MORT AUX ENCHÈRES (A. va) 
(••) : Gaumont-Haltes, 1- (29749-70) ; 
St-Genmùc Studio. 5» (63363-20) ; 
GaumoDt-Champs-EIyséès, 8» (359- 
0*67) ; Panamiens, 14» (32963-1 1). - 
VJ.-. Impérial, 2- (742-72-52) : Max* 
viBe, * (77*7266) ; Nation. I* (343- 
04-67) ; Minuter. 14* (32069-52) : 
Magie-Convention. 15» (82*20-64) ; 
CKcby-Paibé, 18» (5224*01). 

LA NUIT DE SAN LORENZO (lu 
va) : 14-JuïBct-Paruasse. 6» (32* 
5*00) ; Marbeuf, 8» (225-1845). 

OFFICIER ET GENTLEMAN <A_ 
va) : St-Micbel. S» (32*79-17) ; 
U.G.C. OdAon, 6» (325-71-08) ; 
U.G.C Rotonde. 6» (633-0*22) ; Biar- 
ritz, 9- (723-69-23) : Crimée. 8» (359- 
2946) ; l*J»Det-Bcangrenclle. 15* 
(575-79-79). - V.f. : U.G.C Boulevard. 
9» (24*6*44) ; Miramar. 14» (32* 
89-52) ; Murat, I* (651-99-75)) ; 
Paramouat-Manioc. 17* (75*2*24). 

L’ŒIL DU TIGRE: ROCXY DI (A. 
v.o.) ; Paramonm-Odéon. 6» (325- 
5963) ; Pubticb Champs-Elysées, 8* 
(720-7*23). - v.f.: Panmount- 
Marivaux. 2* (29*8040) ; Pknoomt- 
City, 8* (56245-76) ; Parmmouni-Opéra, 
9- (742-5*31) ; Max Linder, 9* 177* 

40- 04) ; Paramooai-Basti Dc . 12» (343- 
79-17) ; Paramount-Gobetias, 13* (707- 
12-28) ; Pa tammau - Motit p ar naase. 14» 
(329-9*10); Paranuaun-Oriéans. 14» 
(5404*91) ; Convention Saim-Cbaiies, 
15* (579-33-00) ; PaxamoaM-MaÜtet. 17» 
(75*2*24) ; Paramount- M ou t tna r tre, 
18» (60*3*25). 

PDWK FLOYD THE WALL (A, va) : 
Quintcue, 5» (633-79-38). 

PLUS BEAU QUE MOI TU MEURS 
(Fr..) : Arcades, 2* (233-5*58). 

LE PRIX DU DANGER (Fr) (•) Rex. 2» 
(23*8393) ; U.G.C Opéra. 2» (261- 
5*32) ; Paramount -Mari vans, 2» (29* 
8040) ; Ciné-Beaubourg, 3» (271- 
52-36) ; Studio- Alpha, 5* (35*3947) ; 
U.G.C Odêon. 6» (325-71-08) ; U.G.C 
Montparnasse. 6c (54*1*27) ; U.G.C 
Rotonde, 6» (633-0*22); PubUcis- 
Ma ti ga n a. 8* (359-31-97) ; Ermitage, 8* 
(359-15-71) ; Normandie. 8* <359- 

41- 18) ; U.G.C. Boatevard. * (24* 
6644) ; U.G.C Gare de Lyon. 12» (343- 
01-59) ; U.G.C. Gobelins. 
1> (33*2344) ; MùtraL 14» (539- 
5243); Magio-Conventian, 15» (82* 
20-64) ; 1 4-J aille! -Beasgreselle, 15» 
(575-79-79) ; Murat. 16» (651-99-75) ; 
Paramount-MaiBot. 17» (75*2*24); 
I ma g es. 18» (52247-94) ; Secrétan, 19* 
(241-77-99). 

LE RETOUR DES BXDASSES EN FO- 
LIE (Fr.) : Rot, * (23*8393) ; U.GC 
Danton. 6» (32942-62) ; U.G.C. Mont- 
parnasse, 6» (544-1*27) ; U.G.C Biar- 
ritz. 8» (723-69-23) ; Ermitage, 8» (359- 
15-71) ; U.G.C. Boulevard, 9- 
(246-6644) ; U.G.C Gare de Lyon. 12» 
(343-01-59) ; U.G.C Gobâtes. 13» (33* 

23-44) ; Mistral. 14« (539-5243) ; 
Paramonnt -Montparnasse, 14» <329- 
9*10) ; Magic-Convention, 15» (82* 
2*64) ; Oicby-Ftthé, 18» (522464)1) ; 
Secrétan, 19» (241-77-99). 

LA REVANCHE DGS HUMANOÏDES 
(Fr.) : Paramount-Opéra, 9» (742- 
5*31) ; Paramoaut -Montparnasse, 24» 
(329-9*10). 

LA RIVIERE DE BOUE (JafL, va) :St- 
Aodré des Arts.* (3264*18). 

LE RUFFIAN (Fr„) : Gaumont Halles, 1- 
(29749-70) ; Rkbeüeu, 2* (233-5*70) ; 
Quintette, 5» (633-79-38) ; Ambassade; 
8* 1359-194)8) ; George V. 8» (562r 
4146) ; Français. 9» (77*33-88) ; Na- 
tion, 12* (343-0*67) ; Fauvette, J3« 
(331-5666) ; Montparnasse Patbé, 14» 
(32*124)6) ; Oanmoot Sud, 14» (327- 

84-50) ; CoQvemiOD-Sezui-Otariea. 15* 
(579-33410) ; Calypso, 17» (38*3*11) ; 
Ctichy-Paihé. 18» (5224*01). 

SUBWAY RIDERS (A, va) : Action 
Christine, * (32547-46). 

SUPER VDŒNS (••) (A, va) : Studio 
Cnjas, S» (35*89-22) ; Hollywood Boule- 
vard. 9* (77*1041). 

LA TEMPÊTE (A, va) : CSn* 
Beaubourg, 3» (271-52-36); U.G.C 
Danton, 6» (32942-62) ; U.G.C. 
Champs-Elysées, 8» (359-12-15); I* 
Juiltei-BestOte. H» (357-90-81); l* 
JmUet-Beaugrooeüe, 15* (575-79-79). - 
VX: U.G.C Opéra, 2» (261-5*32) ; 
U.G.C. Mostparaasse 83, * (54* 
1*27). 

LE TERRITOIRE (A.-Peiu V. Ang.) : 
R6public43D6ma.il» (805-51-33). 

TIR GROUPE (Fr.) {•) : Par amonnt- 
Opéra, 9* (742-5*31).- 

TRAVAJL AU NOIR (Ang., va) : Ga* 
Beaubourg, 3* (271-52-36); l*JniHot 
Racine, 6» (326-19-68) ; 1* 

Juflkn-Parnaase, 6» (32*58-00) ; Biar- 
ritz * (72*69-23) ; l*Jmitet-B«st>lle, 
II» (357-90-81) ; 14-JoiQet-ReaugrD- 
ndte. 15» (575-79-79). 

TRON (A, vJ.) ; Arcade», 2* (233- 
5*58) ; Napoléon, 17» (38*4148). 

UN CHIEN DANS UN JEU DE 
QUILLES (Fr.) ; Richelieu. * (233- 
5*70) : Normandie, 8» (35941-18) : 
Marignan, 8» (359-92-82) ; Français, ^ 
(770-33-88) ; U.G.C, Gare ds Lyon, 12» 
(343411-59) ; Fauvette. 13« (331- 
6*74) ; Montparnasse-Parité, 14* (32* 
124)6); Mistral, 14* (539-5243) ; 
Gaumont-Convention, 1$* (8284227) ; 
Wepter. 18* (5224*01) ; Gauroont- 
Gambetm, 20* (63*1*96) ; 

VICTOR, VICTORIA (A^ va) ; Mories. 
1** (2604349) ; Marignan. 8* (359- 
92-82). - V.F. • Impérial. > (742- 
72-52) ; Montpamas, 14» (327-5237) ; 
Tonnâtes, 20* (36*51-98). 

UNE CHAMBRE EN VILLE (Fr.) : 
Biarritz, S» (72349-23). 


LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) : 
Puruncnm-Moatparsasse. 14» (329- 
9*10). 

VOL (Turc). VF : U.G.C Opéra, 2- (261- 
5*32) ; VO : 1*Jufifet-Paraa»c, * 
(32*584»). 

Les grandes reprises 

AGENT X 27 (A. va). Actkw-Christine 
bis. * (32547-46) ; Mac-Mahon. 1> 
(38*2441). 

L'AWENTURA (It, va): Olympe 
Haltes, 4» (27*3*15) ; CMyœpic Saim- 
Genmtia. 6» (222-87-23) ; Olympic Bal- 
zac, 8* (561-1*60) ; OÂynrpic Mary Un. 
14* (542-6742). 

LE BAL DES VAMPIRES (A, va) 
(-) : Cbampo, 5* (35*51-60). 

IA «IJ JE AU BOIS DORMANT (A, 
vJ.) : Napoléon, 17* (38*4146). 

CABARET (Ao va) : Noc mmbntea , 5» 
(35442-34J. 

LES CHARIOTS CEE FEU (A, va) : 
U.G.C Marbeuf. 8* (225-18-45). 

COUP DE CŒUR (A, va) : EscnriaL 
1> (707-2*04). 

IA DAME DE SHANGHAI (A_ va) : 
A.-BU9U. 13* (33744-39). 

DEEP END (AngL v.f.) : Studio de b 
Harpe. 5» (63*2*52) : Ambassade, 8- 
(359-194)8) ; Otympic Batesc, 8* (561- 
1*60). 

DELIVRANCE (A. vJ.) (•). Opéra- 
Nigte. 2* (29*62-56). 

LA DEROBADE (Fr.) (•) : LumSre. 9* 
(24649-07). 

EASY RIDER <A^ va) <*) : TanpScra, 
4» (272-94-56). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : 
Ranriagh. 16» (288-6444). 

L'ÉPOUVANTAIL (A-, va); Opéra 
Nigbt, 2» (29*62-56). 

ERASERHEAD (A_ va) : Eseuriri, 13* 
(707-2604). 

FAMILY LIFE (AngL va) : StwSu Ber- 
trend.7» (783-6*66). 

LA FEMME A ABATTRE (A, va) : 
Rialto. 19* (607-87-61). 

le faucon maltais (a_ va) : 

Action-Christine. 6» (3254746) ; Aca- 
cias, l> (764-97-83). 

FRANKENSTE1N Jr (A- v J.) : Opéra 
Nigbt, >(29*62-56). 

GEOKGIA (A_, va) ; Palace Croix- 
Nlvert. 15* (37*9*04). 

GHDA (A™ va) : Olytnpic UusAows, 
6» (633-97-77). 

HIROSHIMA MON AMOUR. (Fr.) : 
<2a*Beanbourg. 3* (271-52-36) ; Saint- 
Germain VStege. 5* (633-63-20) : Ely- 
sée» Lisoola. 8* (359-3*14); panne- 
.sfciia, 14» (329-83-11). 

L'HOMME AU MASQUE DE CIRE 
(A_, va) : Action-Rive Gauche. 5» (354- 
47-62). 

L'HOMME INVISIBLE (A. va) ; Stu- 
dio Œt-k-Cœnr, 6» (32*8*25) ; Olym- 
pic Entrepôt, 14» (542-6742). 

IL ETAIT UNE FOIS DANS L’OUEST 
(A, vX) : Hanssmauu.9» (77047-55). 

LTLE SUR. LE TOIT DU MONDE (A_ 
v.f.) ; U.G.C. Odéon. 6» (32*71-08) ; 
Rex. > (236-83-93) ; U.G.C Montpar- 
nasse. 6» . (544-1*27) ; Ermitage. 8 e 
(359-1*71) ; U.G.C. Gobetea. 13» (33* 
2344) ; Mistral. 1* (539-5243) : Ma- 
gie Convention. 15» (828-2*64) : Matai. 
16» (651-99-75); Napoléon. 17» (38* 
4146). 

JEREMIAH JOHNSON (A, v.f.) : 
OpéraNigta, 2» (29*52-56). 

KEY LARGO (A- va) : Champo. 5» 
(35*51-60). 

LE LAURÉAT (A, va) : Quartier-Latin. 

. 5» (32*8*25). 

UU MARLÈNE (A O, va) dlialto. 19» 
(60*87-61). 

MAD MAX I (A, va) <**) : Marignan. 
8* (359-92-82) ; Parnassiens. 14» (329- 
83-11). - VJ. : Berfitz. 2» (7424*33) : 
Richdteu. 2» (233-5*70) ; Grand Pa- 
vois, 15* (5544*85). 

LA MAMAN ET LA PUTAIN (Fr.) : 
Olytnpic. 14» (542-6742). 

MXDNICHT EXPRESS (Æ, vJ.) (-) : 
Capri. 2* (508-11-69). 

LA MELODIE DU BONHEUR (A-, 
vJ.) .-TempBera, 4» (272-9*56). 

LESMOtSSONS DU CSL (A. va) : 
Cinéma Présent. 19» (203-02-55). 

MONTY PYTHON. SACRÉ GRAAL 
(AngL. va) : Quay-Ecotes, S» (35* 
2*12). 

LA MOUCHE NOIRE (A^ va) : Studio 
Controacaipe. 5» (32*78-37) ; Calypso, 
17» (38*3*11). 

NEW-YORK, NEW-YORK (A-, va) : 
Epée de Bris. S» (337-5747). 

PAPILLON (A, vJ.) (•) : Capri. 2» 
(508-11-69). 

la passante du sans-souci 

(Ft) : Palace Ctrix-Mvnrt. 15» (37* 
9*04). 

PASSETON BAC D'ABORD ï Rteba. 19» 
(606-87-61). 

LE PONT DE LA RIVIÈRE KWAI (A^ 
va) : EsctmaL 13» (707-28-04). 

LA POURSUITE IMPITOYABLE (A^ 
va) : Actioo-Christioc, *<3254746). 

PROVIDENCE (Fr.-Aag.) - Va Raum, 
1" (^7-53-74) ; Studio Loges. 5» (35* 
2642). 

(Fr.), Samt-Séverin, S» 

(3 5*5* 91). 

LA STRADA (It, va) : Gnocfae Soiat- 
Gennain. 6» (633-1062). . . 

LE TAMBOUR (AIL, va) (•) : Chmy- 
Ecrica, 5» (35*2*12). 

TOM JONES (Ang.. va) : Otynxpio- 
Luxembourg, 6* (633-97-77). 

LES VHuNGS (A^ va) : Acte Ecriée. 
5»(32*7107). - VJ.: Mazâvflte. 9» 
(77*72-86). 

WANDA (A-, va) : StmSo Gft4e-Cœur. 
S» (32*8*25). 

WJ0WCA, 2 VA) : Otympic Ennepat, 

Les festivals 

BUSTIER KEATON : Mante, 4» (272- 
47-86) : Fîaaoées en folie. 

MARX BROTHERS (va) ï Aetiou- 

. Ecrira, > (32*72-07) : Chercheur* d'or. 

TEK AVERY (va) : St-Amirase, 11» 
(700-8 9-16), 17 h 45. waaroDC ’ 

VOTEZ RÉDFORD (va) : Action 
La Fayette, 9> (878-8*50) : Votez Me 
" Demdbne arite, 21 h : les Feux du 


FILMS NOIRS EN SÉRIE : Studio 
(77*6340), 18 fa : Touchez p 
blcodes ; 22 h ; teSüencrêux. 

SPIELBERG (Va) : Eaourial, ]> 

28-04) :ft«oontros dulll» type ;1 

CROdÈBE POUR LE COURT 
TRA<æ : h Péniche des Arts, I* 
77-65). ; . 

PROMOTION DU CINÉMA (va) 
die-28, 18» (60*36417) : JnSa. 


VAû 
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COMMUNICA TION 


Vendredi 1 1 février 


PREMIÈRE CHAINE : TE 1 


Changez de pot en 30 

■ 60 rentres en Fronce 
g? POT* 32*32 


miDAS-W-. 



20 h 36 Variétés : Coco-boy. 

Émission de S. Cottaroet M.-F. Brière. 

Stéphane Collaro. entouré de quatre • girls », recevra 
Philippe Bruneau,. Ptt et Rik. Marie-France Guey-. 
Rire gras ou gros 9 

21 h 40 Série ; Merci Syhwstr*. 

Réal. Serge Korbcr, avec A. Adaîr, P. Brizard, 
EL Caret... 

Petite annonce: cherche domestique homme, quarante, 
ans. Sylvestre encore une fois se présente, se faisant 
passer pour le mari de la fille d'un quincaillier de Pont - 
■ rEvêqûe Dentier épisode, enfin t . 

22 h 45 Histoires naturelles : la pèche au brochet. 

, E mi ssi on d’E. Latou, I. Baxrère et J.- P. Fleury. 

Pèche à la cuillère et au vif dans ta région deSautnur. 

23 h 20 JoufTwi et Cinq jours an Bourse. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

20 h 35 Feuilleton : Capitaine X. 

RéaL B. GantHkn, avec P. Maki. . 

Un feuilleton avec tous les mythes de l'espionnage, de 
l’aventure eide la vie mondaine dans les ornées 20. 


t mois 

iouvoir socialiste. 

; que de la politique.^ 

de l'histoire déjà... 


ROBERT LAFFONT 


21 b 35 Apostrophes. 

Débat poGtüqoe avec P.Juonin (le Grand Défi}, A. Pcy- 
reffitte (Quand la rose se fanera) J .-F. Kabn [la Guerre 
civile) et D. JaxneL 

La parole est flux faits d lettre ouverte à la droite la plus 
mal à droite du monde) . .. 


JUOUIH 
PRODUIRE FRANÇAIS 

LE GRAND DEFI 

I EaUbrairi* 55 F 

-x v * éditions sociales 


22 h 50 Journal. 

23 h Ciné- club (cycle Jean Rouch). 

Courts métrages de Jean Roucb : Bataille sur le grand, 
fleuve (1951). Cimetière dans la falaise (I952j, les 
Hommes qui font la pluie (1951), le* Tambours 
d'avant (1971). 

Chasse à l'hippopotame, au harpon, sur le Niger. Funé- 
railles dans un cimetière sur une falaise, en pays dogon.' 
Cérémonie rituelle des Soughay à la saison des pluies . 
danse de possession pour la protection des récoltes. 
Mœurs, coutumes et rites des peuplades nigériennes 
filmées par un ethnologue respectueux de la culture 
d'Afrique noire et considéré comme le grand représen- 
tant français du • cinéma-vérin 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Le nouveau vendredi : Le choc de F infor- 
mation. 

Magazine <TA Campa oa. 

Un vieux Libanais s'adresse à la caméra de Jocelyne 
Saab, cinéaste libanaise, et de Roger Assaf pendant le 
siège de Beyrouth-Ouest (Beyrouth ma ville) : Grégoire 
Grintaldi. poète corse, est retourné au village, accom- 
pagné de Dominique Colùna. pour interroger un 
• ancien • (Cbrse, le mauvais œil). Ce magazine oui 
propose une vision volontairement subjective de l'infor- 
mation est une réflexion sur les magazines du genre et 
sur le travail des journalistes. 

21 h 35 (Magazine de la photo : Flash 3. 

22 h 30 Journal. 

22 h 45 Une minute pour une image. 

D'Agnès Varda. 

22 h 50 Prélude à la nuit. 

Festival de Prades : « Troisième suite de Bach pour vio* 
lottcelle seul > de J.S. Bach par L Rose. 

FRANCE-CULTURE 

19 h 30, Les grandes avenues de la science moderne : le 
milieu interstellaire, parC. Cesarsky. 

20 h. Relecture : Paul Éluard, par H. Juin 

21 h 30, Black and Bine : Bob Brookmeycr. 

22 b 30, Nota magnétiques : les conteurs ; h 23 h. En cas 
d'absence. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b Concert (émis de Sarrcbnick) : * Quatre pezzi dj 
Gerolamo rrescolbeldi • de Gbedinî ; « Symphonie ip 
90 > de Haydn ; * Chorale pour violon, cordes et deux 
cors », « Fdk-Songs » de Bcrio ; par l'orchestre radio- 
symphonique de Sarre bruck ; dir. L. Berio ; sol. C. Ber* 
beriàn, mezzo ; C. Cbiarappa, violon. 

22 b 15, La ndf sur Franee-Mnskjne : les mots de Fran- 
çoise Xenakis ; Ecrans ; Musiques traditionnelles. 


Samedi 1 2 février 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

10 -h 15 Vision -plus-- -- «• ; r 

10 h 45 La séquonpo du spaetatour. 

11 h La maison de TF 1 (et à 13 b 35) . 

13 h JoumaL 

16 h lO Htotoiro dos invontions • 

Inventer le monde, série de D. CosteUe (dif. le 2 janvier 
à 22 h 15.) 

17 h Feuffleton : la Lumière dos justes, 

d'après l'oeuvre de H. Troyat, réaL Y. Andrci avec 

Ch- Nobel, J. Deschamps, A. Abbadje— (Redih) 

Sous le premier Empire, Nicolas Oxareff. jeune officier 
de l'armée impériale russe, tombe amoureux d’une 
jeune veuve gagnée aux idées républicaines. Mais 
l’armée russe est. obligée de quitter Paris... 
Qu'adviendra-t-U ? 

18 h Trama mUOons d'amis. 

Émission de J.-P. ffuün - Au sommaire : Les nouveaux 
félins du Colisée: Christine de Rtvayre: La belle 
alliance : Les chiens guides d’aveugles. 

18 h 30 Magazine auto-moto. 

19 h 10 D'accord, pas d'acoord (I.N.C.). 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 46 S*a vous plaît. 

20 h Journal. . . 

20 h 36 Séria : Dallas 

Paix entre Jocks et Ellie. Une réconciliation qui dépitât 
fortement au ténébreux J.R~. bien sûr ! 

21 h 25 Droit da réponse. 

Emission de Michel Polac. 

« A nous deux - r le couple 

22 h 50 EtoBes et toiles : la Japon. 

Magazine de cinéma de Frédéric Mitterrand. 

A l'occasion de la sortie des films de Chris Marker. de 
F. Reichenbach. et de la reprise de Hiroshima mon 
amour, d’Alain Resnttis, différentes images du Japon. 
L'imagerie du Japonais en France à travers le cinéma, 
la beau* dessinée. 

23 h 40 Journal. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

9 h 55 Ski : slalom spécial massiours. 

11 h 10 Journal des sourds ét des malentendants. 

11 h 30 La vérité est au fond de la marmite. 

12 h Anous doux. _. . 

Magazine de M- Thoulotœ, présenté par P. Poivre 
d’Arvor. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Séria : Drilles de damas. 

14 h 25 Séria : Ah I queHefanàlla. 

14 h 50 Les jeux du stade. 

Boxe : au Cirque d’hiver, à Marseille, & Boston ; ski : en 
différé du Marksteln ; Handball : en direct de Mulhouse. 
17 h Récré A 2. 

17 ' h 50 La coursa autour du monde. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres ot dos lettres. 

19 h 10 D'accord pas d'accord. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 La théâtre de Bouvard- . 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés: Chanqps^Syséas. 

De M. Drucker. ... 

Autour de Robert Chariebois. N. Baye. A Doua. 
N. Peyrac.C., Dumont. etc. 

21 h 50 Série : Thoodor CMhdfer. ♦ 

D’après le roman de B. von Brentano, réalisation 
H. w. Geissendorfer. Avec H. C. Bloch, R. Feodel, 
K-Thalbach. ^ . . 

Ernst, officier d'ordonnance dt I état-major du com- 
mandant en chef, confie à son fiire Theodor tous les 
renseignements sur la situation réelle au front. Situa- 
tion désespérée, silence à garder. 

22 h 45 HïstoirBS courtes. 

« Nuits Usuelles », de N. Dufour ; * Le Corbeau et le 
Renard», de P. Cornet; «Moto perpetred», de 
B. Vajds. 

23 h 10 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

12 h Objectif entreprise, 
sïofl del'Ah 


îl' ANVAR. 

12 h 30 Los pieds sur terra. 
Comment entretenir un tracteur. 


13 h 30 Horizon. 

, 4 Le magazine des années. •• - 

14 h 30 Entrée fibre. 

- Emission du C JN.D.P. 

Portraits de Pierre Bellemare. Guy Delaunay : 15 h. 
B.D. Connection : Roch Dreams : Jean-Paul Sartre, etc. 

18 h 30 Pour lés jaunes. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 H SB Dassin animé. 

20 h Los jeux. 

20 li 35 Tous ensemble : Rabelais, ou « la Propre 
da l'homme » 

de P. Copeau, téal. P. Cavas&Oas. (Redif.) 

Spectacle en huit tableaux sur la vie de François 
Rabelais, de 1494. date probable de sa naissance, à son 
entrée dans tes ordres. Cène émission, déjà diffusée 
dans la série » Hexagonal » en 1977. a été enregistrée en 
vidéo au château de Chinon, à la Devinière. maison 
natale de l'auteur de - Gargantua ». 

21 h 45 Séria : Jackïs et Sarah. 

RéaL : W. Mac Ken «c (ThamesT.V.). 

Les parents de Jackle et Sarah tombent sur les pilules 
de contraception de l’une de leurs filles : Jackle profite 
de leur absence pour Inviter son petit copain. Cest du 

. beau ! 

22 h 15 JoumaL 

22 h 30 Une minute pour une image. 

22 h 35 Must-Club. 

Autour de Jean-Sébastien Bach, avec le pianiste 
Æ Weissenberg 

FRANCE-CULTURE 

7 b 2, Matfaates : le Bangladesh ou l'infini nirbalem- 

8 h. Les thcwl iB de la co— ai aw ce: Regards sur la 
science. 

8 h. Comprendre BuiotutThui poor vivre demain : le > nou- 
veau développement » peut-u être une issue au capita- 
lisme en crise ? 

9 h 7, Matinée du monde contemporain. 

10 h 45, Démarches, avec Jacques Valleu 

11 h 2, Musique : Documents Radio-France, k théâtre 
musical : l’opéra nomade, la trace de tes mains (et à 
16 h 20). 

12 h 5, Le pont des arts. 

14 h, Sons iGranviUe, souvenirs de camavaL 

14 II 5, Les samedis de Frauc*-Cuhnie : Georges Braque 
ou là passion tranquille, par P. C bavasse. 

18 h, La deuxième guerre mo n di a l e : La guerrre du Paci- 
fique et la grande Asie japonaise 1941-1943. 

19 h 25, Jaxz à ranckuue. 

19 h 38, Radio-Canada préseute: la radio new-yorkaise 
par V. Nadeau. 

20 h, Pmd, de B. Mazeas (deuxième partie). Avec 
R. Coggio, E. Soob et M. Epin. 

22 h. Adfib. 

22 b 5, La fugue du ssuaaedL 

FRANCE-MUSIQUE 

XX* ANNIVERSAIRE 

6 h 2, Vingt ans de nutslqae légère. 

8 8 2, Avis de recherche : œuvres de J.-S. Bach, Marc, Le 
Flem, Denisov, Mahler. 

9 h 30. Philippe Caloni à France-Musique. 

11 h, La tribune des cri ti q u es de disques. 

13 fa 5. Jazz A France-Musique. 

14 b. De » Que suvou a nous de. » au « Matin des ansî- 
cleas ». 

16 fa 30, Rétrospective des concerts France-Musique : 
œuvres de Mozart et Mahler (concerts des 23-12-80 et 
14-2 -SI). 

18 b. De F autre côté du miroir : « Le sottisier » de France- 
Musique. 

20 fa 30, Rétrospective des concerts de France-Musique : 
œuvres de A Thomas, par l'Orchestre national de France, 
dir. L. Bernstein (2M1-81) ; œuvres de Schubert, par I. 
Stem et les solistes de TOrch. national (28-6-80) : • Sym- 
phonie o° 44 • de Haydn, par la Philharmonie de Berlin 
(20-6-80) : • Concerto pour quatuor à cordes et 
orchestre • de Spohr, par l'Orch. national de France, dir. 
H- Soudant (4-10-80) ; » Marché des ruines d'Athènes -, 
de Beethoven; Duke Ellington, avec R. Pasquier et 
rOrch. national (1-12-79) ; • Poèmes de Mallarmé ». de 
Ravel, par l'Orch. contemporain, dir. P. Boulez (31- 
10-81) ; «Messager triste», de Boulez (31-10-81 1 ; 
œuvres de Onslow (16-2-801. de Schubert (24-3-79) et 
récital L. Shankar (27-7-82). 


Point de vue 


Il y a d’autres couleurs 
que le rouge à « Soir 3 » 

Los attaques renouvelées contre * Soir 3 », Je journal national i® la 
troisième rlufav, accusé par certains d’être placé « entre les m a fat des 
COflBUHuustes » ont entraîné une Base au point de M. André HoDeaux, 
P.-D.G. de FR 3. « Tout cedr n’est que pore affabakttioa, a-t-il déclaré 
jeudi 10 Février, à Monte-Carlo. Ces accusations æ reposent qoe sur des 
informatioas entièrement /Susses» eC Péqaipe très fltt üe À la direction de 
cette rhatnr éprouve la pins grande confautce dans l'équipe de * Soi r 3 ». 
M Henry Chapier, rédacteur en chef adjoint dn jonmal» s’imfigne aussi, 
ci-dessous, contre de lefles accusations. 

par HENRY CHAPIER (*) 


A VOIR 

Images- 

autopsie 

Quelques millions de sperma- 
tazoktes, un ovule, leurs chemi- 
nements respectifs dans les 
voies génitales. La fusion d’où 
jaillit fs vie. On peur les voir e t 
km revoir, hs images de la fécon- 
dation ne perdant jamais leur ex- 
traordinaire dimension, leur puis- 
sant pouvoir évocateur. 

Plus miraculeux encore, le 

* dialogue* de /'œuf avec la 

mère, h prodigieux ordonnance- 
ment des tissus foetaux, cette 
croissance intra-utérine, où se 
mêlent intimement maternage et 
quête d’autonomie. 

Cest peu cSre que les nou- 
velles techniques de prise de 
vues microscopiques à l'intérieur 
du corps humain aident à la com- 
préhension de la biologie. Mon- 
trant ce que l'on ne pouvait 
qu’imaginer, expliquant ce qui 
n'était que déduction, elles bou- 
leversent le rapport du non- 
spédaBste avec cette discipline. 

Cette incursion p/rarograp/v- 
que dans /'inconnu pourrait aussi 
être contemplation poétique. S'H 
n'y avait le piège du commen- 
ta ira. 

Le document présenté par An- 
tenne 2 n'évite malheureuse- 
ment pas ce dernier écueil. On 
s'apprête à rêver et tout se brise. 
Solennel, hésitant entre le cours 
de sciences naturelles et le 
propos philosophique, usant de 
tous les clichés, le discours vient 
interrompre ce que les /mages 
pourraient faire naître. 

A la frustration, s’ajoute une 
curieuse gêne: au-delà du tour 
de force technique, la puissance 
du document filmé tient à cet en- 
vahissement brutal d'un domaine 
presque inconnu, honteux ot sa- 
cré B y a peu de temps encore. 
Nous pénétrons ensemble dans 
l'intimité de l'humain avant sa 
naissance. Soit Mais que ce soit 
en pleine connaissance de causa, 
sans impunité. 

En cf autres termes, on aime- 
rait saveur comment procède 
M. Lennart Misson. auteur des 
documents présentés. 
Proviennent-ils de prises de vues 
réalisées in vivo ? De quelle ma- 
nière ? Qu'en est-b de leur deve- 
nir et de cake des embryons, des 
fœtus concernés ? Qn nous 
montre ces derniers en mouve- 
ment. Trucage ou prouesse de 
photographe ? Les enfants à naP 
m étaient-Bs vivants au moment 
dos prises de vues ? 

Le commentaire, sur tous ces 
points, ne dit rien, ajoutant au 
malaise et transformant un pro- 
(bgiaux document en une série 
d’imagee-autopeie. 

JEAN- YVES NAU. 

★ « Le miracle de la vie ». dans 

• Dimanche Magazine, • 13 février, 
18 b S. 


• Vingt-cinq épisodes supplé- 
mentaires de » Dallas », c’est le ca- 
deau que vient de faire TF 1 aux té- 
léspectateurs français en achetant 
an Festival de Monte-Carlo la suite 
de l’inépuisable série américaine. 
Au programme, la mort du patriar- 
che de la famille Ewing et là méta- 
morphose de l'abominable «JJL.». 
Les choses ne s'arrêteront pas là : la 
société Lorimar continue le tour- 
nage & la cadence de deux épisodes 
par mois. 


A en croire, cette semaine, tes 
hebdomadaires français et 
notamment la presse de 
gauche, < Soir 3 » est devenu brus- 
quement la version télévisée de 
l'Humanité sous la houlette du cama- 
rade Michel Naudy... 

Curieusement, l'idée fixe du « péril 
rouge > semble avoir changé de 
bord : tandis que les journalistes de 
l'opposition affichent c relâche » , ce 
sont ceux de la majorité au pouvoir 
qui dénoncent la « soviétisation s de 
l'information. 

Qu'il soit permis aux vingt-trois 
artis a ns qui font tous tes soirs ce 
journal télévisé, de refuser d'être 
considérés comme des otages d'un 
quelconque parti n'intéresse per- 
sonne : décider que 1 b rédaction de 
c Soir 3 * est menée tambour bat- 
tant par un chef d'orchestre rouge, 
cela se vend mieux. Dès lors, aucun 
argument n'infléchit te fanatisme de 
cette campagne : ré le fait qu'un seul 
rédacteur en chef adjoint ne peut 
imposer ses volontés à toute une 
équipe ni la fréquente expression 
d'un anticommunisme sans com- 
plexe aussi bien & l'antenne que dons 
tes couloirs de c Soir 3 h. 

Le journaliste de télévision ne sau- 
rait être défini comme un être libre, 
responsable de ses actes et de ses 
choix : une légende coriace veut qu’il 
reste à jamais l'esclave du pouvoir ou 
des partis en place. 

En vertu de cette admirable logi- 
que, le départ de Maurice Séveno de 
< Soir 3 > coïnciderait avec l'aban- 
don voulu de Fur des trois journaux 
d'information télévisée au P.C.F., et 
à son talentueux disciple. 

Que les autres courants arithméti- 
quement majoritaires qui traversant 
la rédaction soient crédités d’un cer- 
tain discernement, d’un brin de 
conscience professionnelle, sinon 


M. Georges Fillioud, ministre de 
la co mmunic ation, vient d'installer 
la mission d’évaluation et de déve- 
loppement des industries de pro- 
grammes. Décidée par le conseil des 
ministres du 3 novembre 1982, qui 
avait également lancé la politique de 
câblage, celte mission doit formuler 
avant le mois de juin » des proposi- 
tions destinées à donner à l'indus- 
trie française de programmes les 
meilleures chances face à la concur- 
rence internationale et à créer les 
conditions propices à l'émergence 
de nouveaux talents dans les do- 
maines de la création audiovi- 
suelle ». Ses propositions auront 
donc un rôle très important dans la 
mise en place des nouveaux réseaux 
de communication : quatrième 
chaîne, réseaux câblés, satellite de 
télévision directe. 


d*un rnmffnum da dignité, n’effleure 
même pas l'esprit de nos polémistes. 

U est non moins surprenant 
cF observer qu'un discours tolérant, 
qui tente d'insinuer que la cohabita- 
tion avec un communiste au sein 
d’une rédaction en chef n'est ni une 
infâmie ni une lutte au couteau, 
passe pour la profession de foi d'un 
collaborateur ou compagnon de routa 
ayant obtenu te garantie d'échapper 
au goulag... 

Geneviève Guicheney et Jean- 
Jacques Peyraud, qui présentent 
depuis des années le journal, Pierre 
Barbey, Jean-Michel Carpentier, 
Gérard Pinson ou Gilles Vaubourg, 
qui contribuent à l'étoffer, Jean- 
Marie Bayle et Gérardf Dumay. qui en 
assurent l'édition, ne passionnent 
décidément pas les reporters en 
quête de scandale : s'ils ne sont 
jamais interrogés ou cités, c'est 
peut-fitre parce qu’ils ont permis que 
« Soir 3 i perdure contre vents et 
marées et moult changements au 
sommet, ce qui explique que l’on se 
moque éperdument de leurs i sensi- 
bilités » respectives, dès lors que te 
sérieux du projet rédactionnel 
l'emporte à leurs yeux sur tes varia- 
tions de l'impératif politique. 

Cette profonde méconnaissance 
des réalités de notre métier, ce 
mépris envers ce que te convention 
du vocabulaire appelle des « con- 
frères >, nous conduisant à souhaiter 
que l’information télévisée sort enfin 
libérée da l'étrange sollicitude des 
commentateurs, qui s'acharnent à la 
remettre sur le bon chemin... 

Qu'ils se rassurent : te jour où 
notre propre liberté sera menacée, 
nous ne leur ferons pas manquer ce 
«scoops. Mais aurons-nous un 
sens aussi aigu de la dramaturgie ? 
(*) Rédacteur en chef adjoint de 


Coordonnée par le ministère de la 
communication, cette mission asso- 
cie également les ministères de la re- 
cherche et de l'industrie, des P.T.T. 
et de la culture. Trois responsables 
se partagent les différents secteurs 
des industries de programmes. 
M* Souné Wadc, directrice d'inter 
audiovisuel, traitera pins particuliè- 
rement de la télévision. M. Michel 
Fans te n, directeur chargé des tech- 
niques nouvelles chez Hachette, est 
chargé du développement des jeux 
vidéo et des services interactifs. 
Quant au cinéma, il est plus spédar- 
lement confié à M. René Bonnel, di- 
recteur de la distribution chez Gau- 
mont, et non à M. Denis Chateau, 
comme nous l'avions écrit par erreur 
dans notre édition du 1 1 février. 


Nouvelles autorisations 


* Soir 3». 

La mission sur les industries de programmes 
est installée 


TRIBUNES ET DÉBATS 


VENDREDI 11 FÉVRIER 

- M. Pau I Quilès, député P.S. 
de Paris, est l’invité de l'émission 
« Rencontres avec la presse », sur 
Radio-Express, à 19 h 30 (Paris, 
100,85 MHz). 

SAMEDI 12 FÉVRIER 

- M. Georges Fillioud. ministre 
de la communication, est l'invité du 
journal de 13 heures, sur R.M.C. 

— M. Henri Krasucki. secrétaire 
général de la C.G.T., est le rédac- 
teur en chef du • Journal inat- 
tendu »,sur R.T.L., à 13 heures. 

DIMANCHE 13 FÉVRIER 

— M. Raymond Barre, ancien 
premier ministre, est reçu au 
«Grand Jury R.T.L.-/e Monde ». 
sur R.T.L.. à 18 h 15. 

— M. Jean Lecanuet. président 
de l'U.D.F. et sénateur de Seine- 
Maritime. participe au - Club de la 
presse » , sur Europe 1, à 1 9 heures. 


r RÉSIDENCES - CLUBS ^ 

3* AGE 

Spécialiste Côte d’Azur 

Cabinet INDEXA 

52. w Jean Médian - 06000 NIH 
TM. : (93) 80 98.31 (F.NAI.M | . 
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de radios locales privées 


Réunie en séance plénière, succes- 
sivement les 25 janvier et 8 février, 
la Haute Autorité de la communica- 
tion audiovisuelle vient d'accorder 
trento-sept nouvelles autorisations 
de radios locales privées, émettant 
en modulation de fréquence. Il s'agit 
de: 

Radio en marche, à Guéret 
(Creuse) ; Radio Alizé Bassin d'Ar- 
cachon, à La Teste (Gironde) ; Ca- 
roline, à Audenge (Gironde) ; 
C.L.C. -Radio Lalande de PomeroL 
à Libourne (Gironde) ; Fréquence 
Medoc, à Margaux (Gironde) ; Ra- 
dio du Pays blayais, à Cavignac (Gi- 
ronde) ; Radio M~1.C. libre, à Leo- 
gnan (Gironde) ; Radio Esgourde, â 
Sainte-Foy Ja-Grande (Gironde) ; 
Radio Feeling, Radio Méduse, Ra- 
dio Mega et Radio Machin, à Va- 
lence (Drôme) ; Radio Air, à Ro- 
mans (Drôme) ; Radio M et 
Montélimar-Information. â Monté) i- 
mar (Drôme) ; Fréquence Mistral, 
à Pierrelatte (Drôme) ; Spirale FM, 
à Clansayes (Drôme) ; Radio 
Royans, A Pont - en - Royans 
(Drame) ; Radio Pays dkas, à Die 
(Drôme) ; Gap Fréquence 10! et 
Radio 05, à Gap (Hautes-Alpes) ; 
Radio Briançon Vallées, à Briançon 
(Hautes-Alpes) ; Studio 12, à 
Charleville-Mézières (Ardennes) ; 
Radio locale de la Semoy-Thilay, à 
Montbermé (Ardennes) ; Fré- 
quence Lille, Radio Bretagne Sté- 


réo, Radio Congés, Radio Rennes, 
Radio Vilaine, Rennes Canal 102, 
Rennes-Corn, Rennes FM & Rennes 
(Illc-et-VLlainc) ; Radio Saint-Malo 
et Parole de Vie à Saint-Malo (IUe- 
et- Vilaine) ; Radio Chante-Pleure à 
Combourg, Radio Force 7 & Chà- 
teauoeuf d'Dle-et- Vilaine et Radio 
libre Keroucze à Plélan-le-Grand 
(Ille-et-Vilaine). 

• Protestations des » exclus » et 
autres • mécontents ». — Alors que 
quatre membres de Radio Solidar- 
nüsc entendent continuer « jusqu'au 
bouL» une grève de la faim com- 
mencée lundi 7 février pour protes- 
ter contre leur exclusion de la » liste 
des 22 », Radio Libertaire, mécon- 
tente de son « mariage » avec Ca- 
nal 89, appelle à un rassemblement 
sur l'esplanade de Beaubourg sa- 
medi 12 février. D’autre part, une. 
Union des amis des radios libres 
vient de se créer, qui entend défen- 
dre Jes stations correspondant aux 
exigences de la loi et non choisies 
par la Haute Autorité (Radio Paris, 
la Voix du Cètire, Radio 3...). 
Quant à Radio-Solidarité, aussi ap- 
pelée « la voix de l'apposition », elle 
propose aux radios du comité Ri- 
poste, qui n'auraient pas reçu l'auto- 
risation. 1a possibilité d'émettre une 
heure par jour, en alternance, sur 
son antenne. 
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DEUX TÉMOIGNAGES SUR LE P.C. 

L’intellectuel et le «cabochard» 


MEDECINE 


Roger Codou. ouvrier, et Jean 
Bnihat, historien, qui vient de 
mourir (lira page 30). tous deux 
nés au début du siècle, adhèrent 
au parti communiste la même an- 
née. en 1925. Jls on: éprouvé, au 
soir de la via, te besoin d'évaluer 
ce que fut, ce qui fit la valeur de 
leur engagement Us furent stali- 
niens et te reconnaissent sans au- 
tofiageflation suspecte. 

En 1925, la révolution d r Octo- 
bre gardait tout son prestige. 
même si les communistes de 
l'Ecole normale supérieure, tels 
Jean Bnihat, se comptaient sur 
les doigts d'une main. 

Nommé professeur à Nantes, 
Jean Bruhat se fera vite remar- 
quer par son militantisme. L'his- 
torien décrit avec des mots tou- 
chants, la chaleur et la fraternité 
qui imprègnent le milieu ouvrier en 
un temps où le fascisme montre 
les dents. Cest à Nantes que 
Thorez annoncera ce qui devien- 
dra le Front populaire. 

De retour à Paris, Jean Bruhat 
apporta ses compét a nces à la di- 
rection de son parti, mais sans 
s'intégrer à l'appareil. Il sers ainsi 
le conseiller historique de Jean 
Renoir pour son film /s Marseil- 
laise. Le pacte germano- 
soviétique ne le bouleverse pas 
outre mesure au contraire d'un Ni- 
zan. d'un Julien Gracq, qui quit- 
tent le P.C. Il faudra les révéla- 
tions en 1956 du rapport 
« attribué » à Khrouchtchev pour 
que se transforment c tragique- 
ment ses doutes en certitudes » 
sur les méfaits de Staline et qu'il 
s'mterToga sur la démocratie 
communiste. Dès lors, s'il ne 
c rompt pas les amarres », il en- 
tre dans une € phase critique». 

Il est auprès de ses étudiants, 
en mai 1968, et se lance avec 
exaltation dans l'aventure de la 
faculté de Vmcennes. Unitaire, ii 
vit douloureusement la rupture de 
la gauche en 1977. Ecarté du dé- 
bat politique par un cancer qu'il a 
vaincu, c'est un homme lucide, un 


REPARUTION PROBABLE 
DE TOULOUSE-MATIN 

Toulouse-Matin devrait reparaî- 
tre - dans le courant de la semaine 
prochaine ». Cette reprise a été dé- 
cidée, jeudi 10 février, lors d'une as- 
semblée générale de la société de 
presse éditrice du quotidien. Dans 
un communiqué, la direction af- 
firme que les difficultés qui 
l'avaient conduite i suspendre la pa- 
rution, vendredi 4 février, n'étaient 
pas de nature économique mais 
*» découlaient essentiellement d'un 
affrontement entre un groupe mino- 
ritaire et la majorité de la rédaction 
et du personnel de l'entreprise ». 

Il a. d'autre part, été confirmé 
que huit jonrnalistes, considérés 
comme des • meneurs », seraient li- 
cenciés • pour fautes graves *. une 
sanction dont plusieurs syndicats dé- 
noncent le » caractère politique et 
antisyndical ». La semaine dernière, 
la direction du journal avait fait sa- 
voir qu’elle allait « recentrer » le 
quotidien, et que son contenu - se- 
rait plus proche de l’opposition ». 
Toulouse-Matin avait fait paraître 
son premier numéro le 14 octobre 
1982. 

• M. Max Jalade a été réélu, 
mercredi 9 février, président de 
l’Association de la presse eurafri- 
cainc (190, boulevard Haussmann, 
Paris-S 11 .). Le bureau de l'associa- 
tion, élu par l’assemblée générale, 
comprend également : Odile Leroux 

(Reuter), Philippe Decraene (le 
Monde), André Blancbet ( Afrique 
Industrie) . Bernard Loth (A.F.P.). 
Pierre Bonne font ( Marchés tropi- 
caux), François de Sainte-Marie 
(Radio-France Internationale) et 
Georges Ravel (Médias France In- 
tercontlnents). 



peu amer, qui se penche sur son 
passé. 

A côté de l'intellectuel plé- 
béien, de l'historien dont la 
connaissance de la Commune et 
de fa Révolution française ne fut 
pas pour rien dans son engage- 
ment, Roger Codou se révèle tout 
d'une pièce, an « cabochard s 
gouailleur aux radnes profondé- 
ment libertaires. 

Le témoignage de cet ouvrier 
modeleur, livré sans fioritures de 
style, est passionnant. Parce que 
la France conduit une guerre colo- 
niale au Maroc, il refuse de porter 
l'uniforme. Sa mère, à forée de 
démarches, le sortira de l'asile, où 
Tannée encore moins sensible 
qu' aujourd'hui à l'état d'objecteur 
de conscience fa expédié. Secré- 
taire de mairie à Saint-Tropez, il 
dénonce les trafics de la munici- 
palité. Après un accident de 
moto, un chirurgien le bourre tel- 
lement de drogue qu'il devient 
morphinomane. Il s'en sort au 
tanne d'une terrifiante cure de dé- 
sintoxication. Puis, T i objecteur 
de conscience » s'enrôle dans les 
Brigades internationales qui com- 
battent le fascisme en Espagne : 
de sa compagnie, a ne restera que 
trois survivants. Pendant la guerre 
mondiale, il est mobilisé dans la 
caserne où an l'a connu comme 
insoumis. Sa compagnie, sur Ton- 
dre de son chef, se rend eux Alle- 
mands sans tirer un coup de 
fusB... 


Fabricant de faux papiers 

Libéré par un ennemi qui ne 
sait quoi faire de tous ces prison- 
niers, il est interné per les auto- 
rités françaises, pus déporté dans 
le Sud-Algérien en tant que com- 
muniste. Libéré de nouveau après 
le débarquement allié en Afrique 
du Nord, il entre à l'usine d'avia- 
tion Caudron comme technicien. 

Après la guerre, le vokâ fabri- 
cant de faux papiers pour le 
compte du P.C., puis employé au 


CARNET 


Mariage» 


ministère de l'air, intermède pen- 
dant lequel 3 risque de se faire ex- 
clure pour avoir démasqué un col- 
laborateur présenté comme un 
résistant I II monte ensuite, à 
l'instigation du P.C. et dans des 
concBtions rocembolesques, une 
entreprise de transport à destina- 
tion de ta Pologne sodafiste, qui a 
grand besoin de matériel occiden- 
tal. Le pacte germano- 
soviétique ne Pavait pas davan- 
tage ébranlé que Jean Bruhat : ne 
s'agissait-il pas pour TU.R.S.S. 
d’une « mesure légitime de sau- 
vegarde » ? Il ne s'interroge vrai- 
ment qu’à l’occasion de voyages 
d'affaires à Varsovie ou è Buda- 
pest où il fait vite le tour de la cor- 
ruption des nouvelles classas diri- 
geantes. Après l'insurrection 
hongroise de 1956. B claque ka 
porte sur le < socialisme réel » et 
rompt avec le P.C.F. 

« De nombreux camarades de 
ma génération, écrit l'ancien ou- 
vrier modeleur, partagent mes dé- 
sdhisions. Mais és s’accrochent à 
leur passé et ils se maintiennent 
dans le parti contre vents et ma- 
rées. avec l'espoir tenace qu'un 
retour aux sources reste possi- 
ble. » A cela, le communiste «cri- 
tique » Jean Bnihat semble ré- 
pondre : a Que voulez-vous que 
fasse en dehors du parti un com- 
muniste ? » Mais, s'adressant 
« fraternellement » aux dirigeants 
du P.C.. il dit aussi : cH est grand 
temps de devenir le parti a cct ieü- 
lant. ouvert i toutes les idées, 
joyeux de lutter en osent 
vous arracher enfin définitivement 
à l'insupportable gangue qui nous 
enserre toujours. » Sinon, en ef- 
fet. H se pourrait bien que des mî- 
Btants fassent encore longtemps 
le compte des espérances trahies 
et grattent d'autres cicatrices. 

BERNARD AUIOT. 

★ IL N’EST JAMAIS TROP 
TARD, de Jean Brabat, Albin 
Michel ; 296 pages, 90 F. 

★ LE CABOCHARD, de Roger 
Codas, Maspero ; 250 peges, 68 F. 


- Jeanne KERBLAT 
et Seymour HOUGHTON 
ont la joie d'annoncer à leurs amis que 
leur mariage a eu lieu â Aix- 
en-Provence, le 24 janvier 1983. 
Caïqueïnuine fvar) 
et Aix-en-Provence (Bouches- 
do-Rh6ne). 

Décès 

- M. Jean Ariet, 

M™ Diane Caille, née Ariet, 

M-Gille Caille, 

Et toute la ramifie, 

ont la douleur de Taire part du décès de 

M- Bessy ARIET, 

leur épouse, mère et parente, survenu 
| subitement le 9 février 1983. dans sa 
soixantième année. 

La levée du corps aura lien le samedi 
12 lévrier 1933. è 1S b 13, au domicile 
de la défunte, 9, avenue de La Bourdon- 
nais, Paris 7 e , suivie de l'inhumation au 
cimetière du Montparnasse (porte prin- 
cipale, boulevard Edgard-Quinet) . 

Cet a vis rient lieu de f aire-pan . 

- M. er M“ Paul DaJJct, 

M. Jean-Dominique Dali et, 

M. et M"* Gérard Stère k. 

Les ramilles Dallet, Fourneaux, Géro- 
nimi, Hertzog, Peyverges, ont la douleur 
de Taire part du décès de 

Paul-Georges DALLET, 
leur fils, frère et neveu, 

survenu à Paris. 

Les obsèques auront lieu le samedi 
12 février, à iS heures, eu l'église de 
Montpau (Dordogne). 

Beau pou yet, 

24400 Mussidan. 


- M w Pierre Girard, 

M 1 " le docteur Josée Marylène 
Vîgnsux. 

M. le docteur Gilles Vigreux, 

M 0 * Véronique Vigreux, 
son épouse, ses enfants et petite-fille, 
ont la douleur de foire part du décès de 
M. Prêtre GIRARD, 
ancien officier de l'année de l’air, 
ingénieur en retraite, 
cbeyaJicr de la Légion d'honneur, 
médaille de l'Aéronautique, 
croix de guerre j 939- 1 943 
avec étoile d'argent, 
croix du Combattant, 
médaille de la Résistance. 
Médaille franco-britannique (.officier), 
médaille d'argent du Progrès, 
médaille d'argent des Arts, 
des Sciences et des Lettres, 
survenu le 24 janvier 1983 dans sa 
soixante-neuvième année. 

Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
stricte intimité le 27 janvier 1983. 

Rue de la Cerisaie, 

9 11 60 Sauh-les-Chartreux, 


- Nous avons appris avec peine le 
décès survenu à Neuilly, dans sa 
ciriquanteHUoisfème aimée, è la suite 
d’une longue maladie, de notre collabo- 
rateur 

Christian GUIBON, 

cycliste de liaison, 
encré an journal le 27 mai 1958. 

Ses obsèques auront lieu le lundi 
14 février 1983, à IS h 30. en l’église 
Saim-Jean-Ba poste, J, rue de l’Eglise, à 
Neuilly (.micro Pant-de-NeuQly) . 

- Le Monde • présente à sa famille 
ses sincères condoléances. 


- Limoges, 

M. et M" Gaston Estager, 

M. et M“ Maurice Plainemaison, 

M. et M*" François Pla io e m arson et 
leurs enfants, 

M' ta Thérèse et Céc i le Lévesque, 

Sœur Geneviève Levesque, 

ML Marcel Plainemaiaon, 

Les familles Leveque, Rivière des 
Braderies, Codet-Boisse, Levy-Frcbault, 
Pimpaneau, de Vükdary et Plainemai- 
son, 

ont la douleur de faire part do décès de 
M* Léon PLAINEMAISON, 
née Jeanne Levesque, 
survenu le 3 février 1983 dans sa quatre- 
vingt-deuxième année. 

Les obsèques ont eu lieu dans l’inti- 
mité, le samedi 5 février, en l’église 
Saint-Michel des Lions, à Limoges. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- M“ Carmen Agnilar Valenda, 
sa mère. 

M. et M™ Roger PujoL 
Bernard, Inès et Emmanuel, 
ont la tristesse de faire pan du décès de 

Xavier PUJOL AGUILAR, 

survenu à Paris le 8 février 1983 dans sa 
vingt-cinquième année. 

La cérémonie religieuse, en l 'église 
Saint-François-Xavier, et rînhiunaticm 
au cimetière de Nwilfy-sur-Seine ont eu 
lieu dans ruuimité. 


— M” Janine Suisse, 

Sa fille YaBlie, 

La famiDe. 

Parents et amis, 

ont la douleur de faire pari du décès de 
M. Lazare SUISSA, 
survenu le 10 février 1983, & l’âge de 
ciaquaftte-sept ans, à son domjcik. 

La levée du coq» a lieu le vendredi 
1 1 février, à 14 heures, au 27, rue de b 
Chapelle, 75Û18 Paris, pour inhumation 
en lsraSL 

Ni fleure ni couronnes. 

Cette annonce tient lieu de faire-part 




- On nous prie d’annoncer le décès, 
dans sa centième année, de 

M. Camille VARN1ER, 

chevalier de la Légion d’honneur. 
Médaille militaire, 
croix de guerre 1914-1918. 

Delà part de : 

M" Jeanne Vanner, son épouse, 

M. et M“* Léo Vanner, 

M. et M" Claude Vanner, 

M. et M 1 ** Jacques Varaicr, 

M. et M»" Gilbert SchmoU, 
ses enfants, ses petits-enfants, arrière- 
petits-enfants et de tonte la famille. 

Les obsèques ont eu fieu dans la plus 
stricte intimité. 

52, boulevard Emile- Augksr, 

75016 Paris. 


- On nous prie d’annoncer le décès 
de 

Dame! W ALLARD, 
le 18 janvier 1983 ITrouville. 

L'inhumation a eu lieu le 21 janvier 
1983 à Touques dans l'intimité. 

De la pan de: 

M** Daniel WaDard, 

IsabeDe. I »nTT n t, Vincent, F-mma, 


- Nadia et Diane Kurys, ses filles, 
Francis et les familles alliées, 
ont la douleur de faire part du décès, 
dans sa soixante-deu xième année, de 
Léna WEVTER, 
«Magdafcaa», 

au milieu des siens, le 6 février 1983 à 
Vab-les Bains, 07600 Ardèche. 

65, rue Guy-MOquet, 

75017 Paris. 

57, route Nationale, 

07200 Labégudc. 


Anniversaires 


- Pour le vingtième anniversaire du 
retour à Dieu du 

contre-amiral Paul MARZIN, 
une pensée est demandée â ceux qui 
font connu et aimé. 


Soutenances de thèses 


DOCTORAT D’ETAT 

— Université Paris-I, samedi 
12 lévrier à 9 h 30, salle L. Liard, 
Louise-Marie Diop-Maes : 
« Recherche sur la population d’Afrique 
noire ». 

— Université Paris-I, mardi 
15 février à 14 heures, salle des thèses, 
C 2204, centre Tolbiac, 04““ Brigitte 
Ullmo-Bliah ; «Dépendance économi- 
que et politiques de développement au 
Moyen-Orient, Egypte, Arabie Saoudite 
et Iran», 

- Université Paris-I I, vendredi 
18 février i 14 heures, salle des Com- 
missions, M— Michèle Klein : 
« L 'assurance-crédit et les autres garan- 
ties des risques dans le commerce inter- 
national ». 


La création du Centre mondial 
informatique et ressources hu- 
maines, sous forme d'une asso- 
ciation loi 1901, a été décidée en 
novembre 1981. Le Centre est 
présidé par M. Jean-Jacques 
Serv8n-Schraa>er, auteur d'un 
rapport au présidant de la Répu- 
blique portant sur la possibilité 
de * réunir avec les nôtres, les 
plus grands experts internatio- 
naux dans un centre consacré 
aux applications culturelles et so- 
ciales de la mîcro- 
informatique ». Son directeur gé- 
néra! . est M. Nicholas 
Negropom», savant américain 
d'origine grecque, spécialiste de 
la visualisation informatique et 
de la communication homme- 
machine par l'image. 

Le centra a disposé, en 1982, 
d'un budget de 65 millions de 
francs; 97,1 millions sont de- 
mandés pour 1983. A la fin de 
1982. l’effectif du centra était de 
soixante-quinze personnes. 

Là programme de recherches 
porte sur la mise au point de logi- 
ciels et de matériels évolués d'in- 
formatique personnelle : études 
sur l'architecture des systèmes, 
sur l'intelligence artificielle, sur la 
communication homme-machine. 
Un second volet du programme 
est l’expérimentation sociale et 
technique. Une telle expérimen- 


tation, pour des enfants da huit è 
douze ans, a débuté l'an damier 
à Dakar. Une seconde, plus im- 
portante, commence A Marseille. 

A l'automne damier, le centre 
est passé sous la tutefla des 
P.T.T. et participera au pian de 
câblage de ta France en fibres 
optiques, en concevant des équi- 
pements terminaux- Ce change- 
ment de tutelle et tf orientation 
a été mal accepté par plusieurs 
des chercheurs étrangers re- 
crutés par la centre. La profes- 
seur américain Seymour Pappert, 
créateur du langage d'apprentie- 
sage « Logo ». l'un des plus ar- 
dents avocats de la création du 
centre, a cependant quitté ce 
dernier en novembre 1982, dé- 
plorant que M. Servan Schraiber 
€ exerce un contrite continu et 
croissant et exploite la présence 
de scientifiques pour des buts 
poétiques » (1). M. Negroponta a 
fait savoir qu'B partirait en août 
prochain, six mois avant l’expira- 
tion de son contrat. Pkjaeure au- 
tres scientifiques de renommée 
mondiale avaient annoncé leur 
venue A Paris, mais n’ônt pas 
donné suite. Le centre est aussi 
contesté par plusieurs infiormati- 
cier» français. - M. A. 

(1) Science, numéro dû 3 dé- 
cembre 1982. 


Mille micro-ordinateurs A la disposition 
de la population marseillaise 


£e 


M. Gaston De f Terre, ministre de 
l’intérieur et de la décentralisation, 
et M. Jean-Jacques Scrvau- 
Schraber. président du centre mon- 
dial Informatique et Ressources hu- 
ma ines. .ont lancé, jeudi 10 février, 
une expérimentation sociale de 
micro-informatique dans le quartier 
marseillais de la Beüc-dcsMai. 

Cette expérience a pour but dp 
créer un environnement informati- 
que pour toute une population. D’ici - 
à 1984, mille micro-ordinateurs de- 
vront être répartis dans la nôpula- 
. lion du quartier (dix-sept mille per- 
sonnes, dont trois mill e cinq cents 
enfants d’âge scolaire). Vingt jeunes 
moniteurs ont été spécialement 
formés Tété dernier par te centre 


mondial, pour aider la population à 
se familiariser avec les micro- 
ordinateurs. 

L’expérience a pour objectif d’ob- 
server et d’analyser, comment cha- 
cun et la collectivité du quartier se 
saisit et utiSse les appareils, dont 
l'achat est assuré par la vüle de 
MarseiBe, au tereoe -d’une conven- 
tion passée avec Je cadre et signée 
jeudi. Le centre se drame pour tâche 
de démocratiser frisage de l'infor- 
matique, à' • informatiser l'univers 
de chacun pùur aboutir non seule- 
ment où plein-emploi dans sa défi- 
nition^ classique, mais aussi au 
plein-emploi dès facultés de cha- 
cun ». selon M. Servan-Schreiber. 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


r-CIRCULATION 


Le ministère des transports 
prévoit des difficultés importantes 
pour le samedi 12 février 


La circulation semonce très 
difficile, pour le samedi - 12 fé- 
vrier, en raison des retours de 
congé des amomoto&srss de la 
région parisienne et des départs 
aux sports d'hiver des .' vacanciers 
de la deuxième zone de congés 
scolaires. 

• Dans la «ans das dé- 
parts : trois axes routiers ris- 
quent de co n na î tr a des « bou- 
chons » importants;: 

— Les R.N. 75 et 84 entra 
Bourg-en-Bresse et BeUegarde 
avec la bouchon de la Cluaa et de 
Nantua ; 

— Les PLN. 8 et 90 entre 
Chambéry et MoutiefS ; 

— La R.N. 96 entra Aix- 
en-Provence et Sntaran. 

La drrectÎDn de ie -sécurité et 
de la circulation routières 
eoosettfe des itinéraires de dévia- 
tion: 

• Vers la Haute-Savoœ, un 
itinéraire bis fléché en jaune à 
partir de Bourg-en-Bresse permet 
d'éviter les bouchons de la Cluse 
et de Naritua ; 

— Vers la Maurienne, afin 
d* éviter las bouchons de la 
R.N. 6 après Chambéry, H est re- 
commandé de passer plutôt par 
Grenoble (cet itinéraire est indi- 
qué par des panneaux jaunes sur 


r autoroute alpine 50 kBomètres 
âpres Lyon}; 

- De Marseille vers les Alpes 
du Sud, suivre <es flèches jaunes 
après Aix-en-Provence. 

Les automobiBstas contraints 
de partir le samecS auront intérêt 
à calculer leur heure de départ de 
telle sorte quite soient arrivés à 
destination après 17 heures. 

• Dans le sens de* re- 
tours: 

H est recommandé d'éviter de 
prendre le chemin du retour entre 
8 heures et 16 heures. 

itinéraires déconseillés : 

— L'axe A-40 et R.N. 8 entre 
B o Ba ga tda et Cluse ; 

— L’autoroute A-8 entra. 
Lyon et Beeune. 

Itinéraire» recommandés: 

— Au départ de la Taremaise 
et de la Maurienne, passer par 
Grenoble plutôt que par Chwn- 
bénr; 

- Au départ de te Haute- 
Savoie, passer par Ambérieu 
pour rejoindre Bourg-en-Bresse ; 

— A partir de Lyon, la bonne 
solution, consiste à préférer la 
R- N. 7 par Roanne et Nevars è 
r autoroute A-6 (des mesures de 
temps de parcours ont révélé que 
cet itinéraire était très oompé- ti- 
tffl. 


JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés as Journal officiel 
du vendredi 11 février : 

DES DÉCRETS 

• Modifiant le décret du 9 octo- 
bre 1981 fixant les attributions du 
service des travaux immobiliers et 
maritimes; 

• Portant application des dispo- 
sitions de l'article 92 de la loi du 
29 juillet 1982 sur la communication 
audiovisuelle et relatif an médiateur 
du cinéma. 


Les mots attisés se trouvent 
page lit • 


DES ARRÊTÉS 

• Fixant pour 1981 le taux de 
revalorisation mentionné à l'arti- 
cle 30-1 de la loi du 1S juillet 1970 
modifiée relative à une contribution 
nationale è l'indemnisation des 
Français dépossédés de Mens situés 
dans un territoire antérieurement 
placé sous la souveraineté, le protec- 
torat on la tutelle de b France ; 

• Complétant b liste des sec- 
tions de promotion supérieure du 
travail préparant an diplôme univer- 
sitaire de technologie tes candidats 
engagés dans l’activité professhn- 
nefle. 


H®Q® 


TIRAGE N°6 

DU 9 FEVRIER 1983 


rirëir i7]r^f2gnf34 

S > v _ V / 




NUMERO COMPLEMENTAIRE j 

F- 

39 


NOMBRE DE GRILLES 

RAPPORT PAR GRILLE 

GAGNANTES 

GAGNANTE (POUR 1 F) 

6 BONS NUMEROS 28 

696 

801,40 F 

5 BONS NUMEROS 

103 

415,50 F 

♦numéro comolemenure 



5 BOUS NUMEROS 5 339 

5 

106,80 F 

4 BONS NUMEROS 342 430 


112,40 F 

3 BONS NUMEROS 3 924 SOS 


9,80 F 




PROCHAIN TIRAGE LE 16 FEVRIER 1983 


VALIDATION JUSQU'AU 15 FEVRIER 1983 APRES-MIDI 

ii w i** s.-i.-ui wiowi il u u tulj 'Miwua 



i M A N C H E 


Dans son numéro du 1 3 février 


Les mille et une combines 
de Pautomobile 

Du parfaitement iega) au totalement délictueux, 
le marche de l'automobile 
offre un large éventail de circuits parallèles 

Enquête de Michel Heurteaux 


MÉTÉOROLOGIE 



PRÉVISIONS POUR LE 12 .2 -83 DÉBUT DE MATINÉE 



5 BrcuHIard 

■ -, dans la 


Êvobrtioe probable do temps en France 

WreleicBècdi If Ibrieri 0 berne 

et le samedi UfinterinintiL 

L’Europe reste sous rwinence d’une 
vaste zone de basses pressions centrée 
sur le nord de ntalic. Plusieurs pertur- 
bations évoluent autour de ces basses 
pres si ons, donnant par vagues succes- 
sives des chutes de neige sur la France, 
d’abord sur le Noni-Est. puis ensuite sur 
la majeure partie du pays. 

Samedi maria, seules les régions en 
bordure de ta Mediterranée, d'une part, 
et eu bordure de la Manche, d’autre 
part, auront quelques éclaircies. Partout 
ailleurs, ciel chargé et chutes de neige. 
Ces chutes de neige seront p lus impor- 
tâmes des Vosges et du Jura aux Alpes, 
au Massif Central et au Berry, 

Sur la Corse, encore quelques ondées. 

En général, - 2 à - 4 degrés, par 
endroit - 6 degrés sur les sols bien 
enneigés, 0 degrés sur les côtes. 

Au cours de la journée, les éclaircires 
veau se développer sur la Bretagne, la 
Vendée, le VaMe-Loire, la Normandie, 
le Bassin parisien, la Picardie et les 
Ardennes. 

Sur toutes les autres régions, c'est- 
à-dire au sud d'une ligne La 
Rochelle — Saint-Quentin, le ciel sera 
toujours chargé' il neigera par inter- 
mittence. Sur les légions méditerra- 
néennes, aggravation pluvieuse et ora- 
geuse. 

0 fera 2 à 4 degrés sur les côtes de la 
Manche, S à 6 degrés dans le Midi et 
environ 0 degré aiilcuia. 

Préfixions 
p o u r dimanche 13 

La présence de basses pressions sur ta 
Méditerranée et de huiles pressions 
relatives en mer du Nord détermine une 
alimenta non de nord-est à est froide sur 
notre territoire. 

Dimanche, le temps restera froid par- 
tout. Les gelées nocturnes et matinales, 
assez fuies en géoéraL s'épargneront 
que le littand de Provenae. On obser- 
vera un temps plus sec et un ciel varia- 
ble an nord de b Loire et sur le Nord- 
Est. Les venu d’est modérés 


PRÉVISIONS POUR LE 12 FÉVRIER A 0 HEURE (G.M.T.) 



s’opposeront toujours à une remontée 
des températures maximales. 

Des Alpes au bassin d'Aquitaine et à 
la Méditerranée, des nuages donneront 
quelques averses de neige. Le temps res- 
tera toujours médiocre sur le sud des 
Alpes, en Corse et sur le pourtour médi- 
terranéen. avec des rafales de vent d’est 
et des ondées orageuses côtières. Les 
maximums ne dépasseront pas 6 à 
8 degrés près de la Méditerranée. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était à Paris, le 
1 1 février à 7 heures, de I 008.fi milli- 
bars. soit 756,7 millimétrés de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de la journée du 10 février; le second le 
minimum de la nuit du 10 nu 
11 février) ; 

Ajaccio, 10 et 1 degrés ; Biarritz, 2 et 

— 1 ; Bordeaux, 2 et - 2 ; Bourges, - 1 
et — 2 ; Brest, 4 et 0 ; Caen, 0 et 0 ; 
Cherbourg, 2 et 0 ; Clermont-Ferrand, 

— 1 et — 3 ; Dijon, 0 et — 2 ; Grenoble, 


- I et - 2 ; Lille. 0 et - 2 ; Lyon, 0 
et - 1 : Marseille-Marignane, 5 et — 4 
Nancy, 0 et - 2; Nantes. 1 et - 1 
Nice-Côte d’Azur. 8 et 2 : Paris 
Le Bourget, 0 et - 1 ; Pau, 0 et - 4 
Perpignan, 4 et 0; Rennes, 1 et - 1 
Strasbourg. 1 et - 1 ; Tours, 0 et - 2 
Toulouse. 0 et - I ; Pointer-Pitre. 29 
«21. 

Températures relevées à l’étranger : 
Alger, 8 et 1 degré ; Amsterdam, 0 et 

- 5 ; Athènes, 19 et 13 ; Berlin, — I et 

- 2 ; Bonn, 1 et - 5 ; Bruxelles, - 1 et 

- 2 ; Le Caire. 19 et 9 ; Oes Canaries, 
18 et 12 ; Copenhague. 0 et - 4 ; Dakar, 
23 et 1 9 ; Djerbo, 21 et 9 ; Genève, 1 et 

- 2 ; Jérusalem, 15 et 4 ; Lisbonne. 10 
et 3 ; Londres. 2 et 0 ; Luxembourg, - I 
et — 4 ; Madrid. Set -6: Moscou, - 7 
et 0 ; Nairobi, 30 et 14 ; New-York. — 4 
et - 9 ; Paltna-de-Majorque, 8 « - 2 ; 
Rome, 8 et 3 ; Stockholm, - 2 et - 2 ; 
Tozeur.21 et 5 ;Tunis, 14et6. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. ) 


BULLETIN D'ENNEIGEMENT 


Noos donnons ci-desnoos les bou- 
teurs d’enuageoieat, aa 10 février 
1983, dans les principales stations 
françaises, tcBce qu’elles noos ont été 
fiMwnn i pdw pnr r Association des 
maires des sta t ions fra n çnlsw de sports 
d’hiver (61. boulevard Hanssmum, 
75008 Paris), qui met i le disposition 
des usagers mx bofletin dlofanintioa 
enregistré sur t dpo od — 1 automatique 
aa 266-64-28. 

Le premier chiffre faufiqoe en centi- 
mètres l'épaisseur de neige an ben des 
pistes ; le second, F ép e te s en r de neige 
en haut des pistes. 

ALPES DU NORD 

Alpe-d*Hnez : 230430; Les Arc s : 
160-260; Arêches Beaufort ;160- 
380 ;Aiui*-en-Oisans : 70-1 35 ; Au- 
trans : 70-160 ; Avoriaz : 50-280 ; Belle- 
combe ; 120-200; Bonneval-sur-An: : 
120-300; Cama-d’Araches : 150-370; 
Cbamooix : 80-300 ; Chamronsac ; 80- 
150 ; La Chapelle - d* Abondance : 70- 
14S; ChAie) : 50-280; Collet d’AIle- 
vard : 80-150; La Clusaz : 90-240; 
ComblottX : 85-220; Les Comamines- 
Montjoie : 80-250 ; Le Corbier : 80-250 ; 
Courchevel : 154-240; Crest-Voland : 


120-240; Les Deux-Alpes : 80-400; 
Plaine : 145420 ; Flumet : 160-2 00 ; Les 
Gcts: 100-210; Le Grand-Bonund : 
110-210; Les Houdhes: 40-80: Le» 
Sept-Laux : 60-140 ; Megève : 100-220 ; 
Les Menuires : 108-180; Méribel : 90- 
240 ; Morzine-Avoriaz : 90-250 ; Peiscy- 
Nancroix ; 105-260 ; La Grande- 
Plagne : 75-300 ; Pralognan-La 
Vanoise ; 115-165 ; Ptaz-sur-Arty : 120* 
200; Saint - Français - Loogchamp : 
130-250; Saim-Gcrvais-fe-Bettex : 40- 
200 ; Samoens ; 65-370 ; Saini- 
PicTTe-de-Qmrtrcuse : 50-90; ThoUon- 
les-Memises : 70-100 ; Tigncs : 
170-210; Val-Ceois : 50-120; Val- 
d'iaère : 125-165; Valioire : 80-200; 

ALPES DU SUD 

Allos-te-Seigmis : 40-100 ; Aiinm : 30- 
80 ; La Foux d'Atlas ; 50- ISO ; Manige- 
nèvre : 80- 1 50 ; Les Ottcs : 40-1 50 ; Pra- 
Loup : 27-165; Puy-Ssim-Vincent : 
90-170: Risoul-1850 : 60-120; Le 
Sauze : 25-110; Serre-Chevalier ; 25- 
130 : Superdévohiy ; 40-180 ; Valbcrg : 
20-30 ;Vars: 55-130. 

PYRÉNÉES 

Les Agudes : 70-100; Les Angles : 
30-70; Ax-fcs-Ttaermes : 50-180 ; Ba- 


règes ; 70-280 ; Cautereu-Lys : 190- 
440; Fant-Rameu : 20-50; Gourctte : 
55-270; La Mongie : 120-280; Saint- 
LarySaul/ui : 8 0-130. 

MASSIF CENTRAL 

Le Mont-Dore ; 50-80 ; Super-Besse : 
50-100 ; Supcr-Lioran ; 50-70. 

JURA 

Metablef : 50-130. 

VOSGES 

Gérardmer : 40-70 ; Saint- 
Maurice-sur Moselle ; 60-100 ; Le Bon- 
homme : 40-60. 


NEIGE -PLUS-ULTRA 


FORFAITS SKI DE PRINTEMPS : 


7 j. hôtel** + Skipass 6 j. 

Chbre petit déj, 1.135 F/pers. 

1 /2 pension 1 J555 F -à partir du 1 7/4; 



IM disère 

OFFICE DU TOURISME 

BP28-73l50Vaid Isere - Têt (79)06 10 83 -Télex 980 077 F 


(Publicité} 


Vient de paraître: 

FEMMES EXPATRIÉES 

da Brigitte PESIONS et MichaEna ABÊRGa. 
e _Las plus pénatiaéas au cours do cas trarnhurumeas sambkmt être tes faramat 
Bios sacrifiant ui «mtamamant notural, une pr ofam k m et queiquafois touto une vie 
pour un mari qui. U. y trouva très vite son compta. » 

Minou AZOULAY, Nouvelles littéraires. 

• C'est la vrai» vie I » Le Point 

c ... Ce sentiment d'être un paquet n'a gutee besoin trexonune ; U suffît de panser 
8UX femmes de mMttiraa ou dlnstttuiaurtL Exotique ou benetoment hexagonal, te dére- 
dflHiMnt.j Kaba 8HEEN. Maric-Gairt. 

UN LIVRE POUR TOUTES LES FEMMES 

FNAC Ubndrie - PRIX PU8UC : 60 F 

EH7XMS IEP. mEtfiATXMAL. 118. mmm dm Cfamip»â|as*K T SL : 5S3-17-27 


PARIS EN VISITES 

DIMANCHE 13 FÉVRIER 

• La galerie dorée de la Banque 
de France », 10 h 30, angle me des 
Petits-Champs et rue Radziwill, 
M 81 Gamier-Ahlberg. . 

'La chapelle expiatoire», 
10 h 30, rue Pasquier, M“ Pennée. 

• Hôtel de Sully », 15 heures, rue 
Saint-Antoine, M* Brossais. 

• Musée Nïssim de Camondo », 
15 heures, 63, rue de Monceau, 
M®* Gamier-Ahlberg (Caisse natio- 
nale des monuments historiques). 

• Jacques Damiot», 15 heures, 
12, rue du Centre à Neuïlly (Appro- 
che de l'art). 

- De Carthage à Kai rouan », 
10 heures, Petit Palais, M. Bou- 
chard. 

« Val de Grâce », 15 h 30, 
1. place Alphonse-Lavcrau, 
M“ Camus. 

• Mouffetard », 10 b 30, métro 
Monge (Connaissance d’ici et d'ail- 
leurs). 

• Services secrets 1939-1945», 
15 heures, métro Invalides, 
M. Czamy. 

«Le Marais». 15 heures, métro 
Saint-Paul (Résurrection du passé). 

« Les catacombes », 10 heures, 
2 bis, place Denfert-Rocbereau 
(Tourisme culturel). 

CONFÉRENCES — 

14 b 30, 60, boulevard de Latour- 
Maubourg. M. Bnimfeld : « La Nor- 
vège es 1982 » ; 16 h 30 : « Israël » 
(Rencontre des peuples). 

15 il 30, 15, rue de la Bûcherie, 
M. A- Maumené ; * Les monastères 
orthodoxes de la Saimc-Montagnc 
de PAihos» (Les artisans de l’es- 
prit). 


DOCUMENTATION 
A la Société générale de presse 

NOUVELLE ÉOmON 
DES «ÉLECTIONS MUNICIPALES» 

La Société générale de presse et 
d’éditions fait paraître, dans sa col- 
lection « Encyclopédie périodique 
politique, économique et administra- 
tive », une édition entièrement revue 
et complétée de l'ouvrage intitulé 
Élections municipales. Cette édition 
tient compte des toutes dernières 
modifications apportées tant au 
code électoral qu'au code des com- 
munes. 

Cet ouvrage répond, dans une pre- 
mière partie, à toutes les questions 
que l'on peut se poser sur les diffé- 
rentes phases d'une élection. 
L’étude des élections municipales 
proprement dites insiste, textes offi- 
ciels à l'appui, sur ies différences 
fondamentales par rapport aux élec- 
tions précédentes : distinction entre 
les communes de moins ou de plus 
de trois mille cinq cents habitants, 
effectifs des conseils municipaux, 
attributions des sièges, règles de bal- 
lottage et, pour Paris. Lyon et Mar- 
seille, élections des conseillers et des 
maires d'arrondîsseraent. 

La Société générale de presse et 
d'éditions édite cet ouvrage sur 
feuillets mobiles avec mises i jour 
permanentes. 

è 13, avenue de l'Opéra, 75001 
Paris. TéL : 260-32-00. Prix de r&bon- 
senait aux Élections municipales : 
52430 F T.T.C. Prix de l'édition re- 
groupant rensemUe des élections : 
161035 FT.T.C 


SALONS 

AUTOMOBILE. — La quatorzième 
édition du Salon de la voiture, de 
la moto de course et du karting 
aura lieu du 12 au 20 février, dans 
le hall n° 6 du Parc des exposi- 
tions de la porte de Versailles à 
Paris. Il est ouvert pour la pre- 
mière fois, les disciplines « tout 
terrains. Il propose également 
une animation : trial acrobatique, 
vélo trial, cinéma, débats avec des 
pilotes, etc. 

Le salon est ouvert de 10 heures à 
20 heures, les samedis 12 et 19. 
les dimanches 13 et 20 et le mer- 
credi 16 ; de 12 à 20 heures, le 
lundi 14 et le jeudi 17 ; de 12 à 
23 heures, le mardi 15 et le ven- 
dredi 18. 

* Prix de rentrée : 28 francs pour 
les adnftes ; 15 francs pour les en- 
fants de sept à quatorze ans, et les 
mob» de sept ans ne paient pas. 


( Publicité ) 


escargots 
en hiver 

n lait plus Iroid. Réchauffez-vous au- 
tour dune table en dégustant les 
meilleurs escargots de Pans, ceux de 
ta Maison de r Escargot. Cuits dans un 
délicieux court bouillon aux aromates, 
ils sont repris un a un. les coquilles 
essuyees puis neaoyees avant de 
réintégrer leur tort (ragée Ensuite, ils 
sont noyés dans un beurre de laiterie 
fin. extra Irais, malaxe avec herbes et 
épices dans des doses d une précision 
rigoureuse. La faible proportion üail 
les rend parfaitement digestes. Toutes 
ces opérations sont manuelle s. Pour- 
tant ils sont souvent moins chers que 
les autres 

MAISON DE L'ESCARGOT, 79. rue 
Fondary ( XV' - ». 
Métro E -Zoia : bus : 
80 : ouvert le di- 
manche mat«n et 
tous les jours jusqu'à 
20 h, sauf le lundi. 
575.31 09. 



£t 3ïlon3e 

Service des AbonaeraoKs 
5, rue des Italiens 
75427 PARIS CEDEX 09 
CCP. Paris 4207-23 
ABONNEMENTS 
3 mois 6 mois 9 mois 12 mois 


FRANCE 

341 F 554 F 767 F 980 F 

TOUS PAYS ÉTRANGERS 
Par voie normale 

661 F 1 074 F 1 547 F 2 020 F 

ÉTRANGES 

(par messageries; 

L - BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS 

381F 634 F 887 F 1140 F 

IL - SUISSE. TUNISIE 

454 F 779F 1105F1430F 

P»r voie aérienne 
Tarif sur demande. 

Les abonnés qui paient par chèque 
porta! lirais voletsl voudront bien 
joindre ce chèque 3 leur demande. 

Changements d'adresse définitifs ou 
provisoires (deux semaines ou plus) : 
nos abonnés soot invités i formuler 
leur demande une semaine au moins 
avam !eor départ. 

Joindre la dernière bande d'envoi à 
toute correspondance. 

Veuillez avoir PobUgeance de 
rédigée coas les noms propres en 
capitales d’imprimerie. 
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REPTODUCnOS INTERDITE j . , • 


ANNONCES ENCADRÉES 

OFFRES D'EMPLOI .. *542 

=ïâ D ^. 01 . ::::::: 2 S 55 

-i»fa«»wé»rekmMrfareoBnwn^ 


DEMANDES D'EMPLOI 


likpr' 

La bpa T.T.C 

77.00 

91.32 

22.80 

27.CW 

52.00 

61.67 

52.00 

61.67 

52.00 

61.67 

151.80 

180.03 


Annonces cinssees 







OFFRES D’EMPLOIS 


Le Groupe Egor rappelé aux lecleuis du Monde tes postes qu'il leur a proposés «île AVl 
semaine. ■ 

îffiSilSATlON ET CONTROLE I 

COMPTABLE r«ivm6453R I 

• CHEF DE SECTION ^ 5453 p f I 

Comptabilité Générale Siège T» ■ 

• ADJOINT AU DIRECTEUR EXPORT Rét VM12508 J -'§111 

Matériel Medico- Chirurgical 99 *-»? C E 1 

• CONCEPTEUR SYSTEME Rôt ™ 22(332 c II 

Si vous «es in.éressé pur l'un de rrmenOons du nom Cesser »// 

un dossier de candidature, en préosant la reference. S 

GROUPE EGOR 

8 rue de Berri 75008 Pans / 

S ^ L von iouaisE N flWES MUN0 P®UW RÛMA LOTCW MAOTMCWÏÏt^ ^ ,€W ï0fih 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 


L'immobilier 


m 


SOCIETE LEADER DU VETEMENT DE SPORTS 

établie à TROYES recherche 

ingénieur en organisation 

Nous souhaitons l'intégrer dans un.preniier tetrips comme adjoint au respon- 
. à la logistique. 

Merci d'adresser votre dossier sous réï.SO AM à: 


Hervé Le BauFCoreuHails 

n. rua Ui Boétia-75008 MRS Téf. : 265.38.39 


53100 personnes 


MARCHÉ/PPPll 70 (RSX 11 M) 

'jeune INGENIEUR 3 ANS MICRO et/ou RESEAUX 


ï ie M t prendra ensuite la responsabilité de l'ensemble du projet dens 
“ ÏS d'Etudes (30 mn par RE R Sud! cnea le planta Paris 


. .Compagnie de SIGNAUX et £ Mî N ™ ^ y e kfp pf men^t d ei Cadre*. 

Direction du P^^^^ceTtienne^ Pernet 7 501 S Pari*. 


DEUTSCHE. ZS J.. Kaufm. 
Ausbildung. 7 

fahrung. flexiboi. «uc W SfM» In 
Purin gm sftcll zu VKWOifit. 
Téi. : *b 17™ 

1949 /521 / 10BS34. 

Dam* russ». partant ytkfla h. 
mata na pariant paa trançata. 
ayant la* papier» an ordre, 
cherche tra vail femmn oa 
ménage ou soignante oonvwa»- 
cants. au campagne dama 
compagnie, loin do Paria. 
Ecrira M"“ Clara Vainman. 
8 rua Solférlno, 92 100 

BOUL(XSNE- BILLA NCOURT. 

J.F. 28 ana. P*Y«*» lo 8Y«i 
éiud. Tout as propos, d emploie 
Tél.: 887-43-16 

J.F. Pédicure D.E. excellent» 
posent, ckkrire trouver emploi 
salarié ou libéral da préférant» 
dans canna da beauté 
T. 16122)91-87-29. 


RÉDACTRICE 

JURIDIQUE 

droit commercial 18 ans ereér. 
Vente de Fonda sociétés. Etu- 
die propooiDon poste 

COLLABORATRICE 

B. rue de» ItaHena. 76009 Pans. 

Secr. assis tent e «érection, 
excat. présent, et faculté 
d*edapt. Diplômée Mm. » 

niât. côal.. trav.. rédaction, 
sens contacts, ts niv.. r espon- 
eabilftée. Ch. pota 
évolutif de prît-, fonctio n par- 
sonnel ou m*eu JwsocUit, 
édition. TéL 878-43-80. 


automobiles 

ventes i. 


( moins de S C.V. ) 

Repris pour non-paiement. 

Audi 80. neuve 83 -1-000 km 

Golf GTI 82 •*î-220£ m 

BMW 320 automat. 12-000 km 

Samba 82 30.000 km 

Samba Cabriolet 82 

104 GL 82 .23.000 km 

306 82 24.000 km 

508 SR 82 25.000 km 

RB et GTL 82 3 et 6 porte» 

PRIX SOUS ARGUS ET 
TRÈS INTÉRESSANTS 
Véhiculée an PARFAIT ÉTAT, 
visibles SAM. 12 et 19 FÉVRIER 
de 15 h à 18 H: 

164. ev. Jean-Cokve. PANTIN. 


appartements ventes 


( 4 • arrdt j 

ILE SAINT-LOUIS 

2 W.C.. poutre» déc or**» . 
1 B 0 m>+ gara»».. J *"™ 1 
a/pL. ssmetfl 12 de Wè 18 h. 
14, rue St-Louia-en-rile. 




POUR NEU1LLY SUR SEINE 
filiale- très gnporUnte multâutioiuk 
recherche 

CHEF DE 
COMPTABILITÉ 

ayant expérience compta, anglo-sax. et "P 4 ”' 
tmg avec bonne formation compta, et fiscale 
françaises pour diriger Compta. Generale et 
Se race Pais avec assistance Informatique 
intégrée en temps réel air écran. 

Écrire avec C.V. et dan: de disponftUhÉ âiâ 
que rémunération demandée a N. n a s 
PUBLICITES REUNIES - 112. Bd Voltaire 
7501 1 Paris qui transmettra. 

Les candidats retenus seront convoqués dès le 
16/2. le poste étant à pourvoir dans un court 

délai- ... 

Discrétion absolue assurée. 


capitaux 
propositions commerciales 


hmstmeat in America . 

An industrial concern consistlng of *£ 

adéquate sales and exportation-organisation ean bc 

acquired. 

The actnal production places are situaied ml Florida wpj 
Ohio and ccmtain approx. 5T500 square fêta. The group 
emnlovs about 100 people witb the manuTactunng and 

radio transminer - and receiver and : «J™* 

Excellent base for otber or new production msidc xbe 

electronic line. 

Estimated prier : 4 Mio. US S. 

Appticsnts Write to Dr. JoseT Bollag. Baarerrtr. 101. 
6300 Zng. Swilzcriand for furiher wfonnauoo. 


M° CHATELET. Mb r*to«- 
I dan. séi.. 2 ch., cul»-, b*», 
s. d'uu. pour.. 

8 . m» des Lombarrt*. ♦ 
nm.. dlm., hindi 14/17 h- 

( 7 m arrdt J 

M" VARENNE « 

I Son Wrvn.. boc.. chff eanwl. Et 
I Ku 1 chbre. 1 bureau, eut»., vil 
I tak». ireTruo da Grenirfte. { 
I mm., dlffl., lundi 14/17 h. 

I ( 12 m arrdt ) 

MÉTRO DAUMESNIL 

I Immaubt* réoarn, tt e#*- ^Ima. 

1 3 Pl. antréa. aàomm. barna. 

1 Prix intéressant- Sur iardln. 

I 22 . bd de HowBv. g- 

I Samedi, cfimaneh». 14/17 h. 

I Ç 14 • arrdt J a 

OENFERT Bt J£A£ ] 

I Px 560.000 F. T. 320-73-37 . ■ 

I ( 75* arrdt ) 

|pt« do VERSAILLES, lasy. 

I dp taire vd magnifiqua 5 P . 
llOO m*. tout cft. 2" dtaôja- 
I 042-45-85 *■ 3 2 &- 19-3 7 HB. 

I ( I6 m arrdt j 

I Métro PORTtTTAHTEIIL 

I knmauMa réoant. « cft. 4* ét-, 
i I Qd iv. dbie. 2 chbraa. axa-, 
i I ton», cab. tofl., 90 m* + baie, 
i I PRIX INTÉRESSANT. Soleil. 

I 49 . botéavard Mo nu noreney. 
i I Di manch e da 14 ♦ 17 heures. 

,1 Ç 19“ arrdt ) 

! I BUTTES-CHAUMONT 2 p. &. 

I », d'eau. 260.000 F. aametf. 

I 14 h/19 h. 20 . nia Maynadwr. 

I ( " 1 

. ! l Hauts-de-Seme J 

B0UR6-LA-RE1NE 

I 200 mètre» du métro 

I 2 PETITS IMME U BLES 

I DE TRÈS GRANDE CLASŒ EN 
I PIERRE DE TAILLE 

|R.-ria-Ch. + 3 a* 4 

I du atudk» au 4 (»èca» aj 

I gda duplax da 4 at 6 pié caa- 

I | uv ^.^r 3 ^-inr B 

hhtdbe owïïrsité 

1 Face au RJ 6 -R-. dan» réaidanca 
I 1 » étage. pM» *P* *P”^ 

I p. 350.000 F. Tél. 822-66-63- 

I H5SY-LES-MOUUNEAUX 

î proche 9e Saint-Ge rmain 
I 2 p.. terrassa, vue dégagée. 

I 41 5.000 F. 

I Sur piaca samedi 12 février 
Ida 11 h 30 * 15 heures. 
| 19. rue Jeen-Piene-TioTba^. 
| siNVtM et c**. 501 - 78 - 87 . 


( Etranger J 

PRÈS DE MONTREUX 

et st ati ons da sld 

Studios é par*- 3Ç-222 E 
Aoo 3 Vach- 1 part. 173.000 F 
Chaiots 5 ch.à part. 240.000 F 
Villas B ch. ù part. 368.000 F 
Bien centré, ensolaélé. v iw sur 
laa montagnes, tout mooama. 
confort, à S' du tec. 

PC IMMOBILIER S -A. 

1007 Lausanne, Tour Gnea. 6 
TÉL. : 21 -26-26- 1 1. 


VîBcbs 2 diordsres très haut statiding'/^^jjBgj^g 
cheminée, terrasse, piscine, espaces verts 
aménagés. 260.000 F (sous réserve ^ 

d'acceptation) * studio- viBa 43 m 2 : 175.000 F. 
bL. Pour information, écrire a : 

PROMOCONSHL SJV. 5, place Oaparède. 
HWAk. 1205 - GENEVE / SUSSE. 


locations 
non meublées 
demandes 


(Région parisienne j 

Etude cherche pour CADRES, 
villas, pav.. toute» boni. Loyw 
eSrrt8.000 F. 283-57-02. 


locations 

meublées 

demandes 


( Paris J ! 

OFFICE WITEHNAT iqNA L 

reeh. pour ae «Brecstan 

journaliste « la Monde » charj^ 
che à louer pour quekyw JW 
npp. meublé, calme, 2 ■ J P*< 

, bon quartiar. 254^38-32. 


bureaux 


Locations 

66 . GHJUMPS-CLYSÉES 

BS 

SECRÉTARIAT -SERV1OTS 

B.E.B. TéL : 562-68-00- 
8*M*MWOMESNlL, 


locaux 

commerciaux 


Ventes 

AUBERVILLIERS Z. I. 

ajaatfgagÆ 

van + bureau, accès cwnkxts. 
Division poosib. Accès derua. 
Prix total vanre 
Location : 38.000 P/™*’ 
Etude BOSQUET 705-06-78. 


appartements 

achats 


Recherche 1 * 3 P*cee Paria, 
préfère rive gai^taavec çw 
sans travaux- PAIE COMPTANT 
*£ ISSI^ T*- 1873-20-67 
mime soir. 


appartements 
occupes 


14* PLAISANCE, bal iront. 
2 PCES. eus., w.-c. poasMe 
s. d'eau. Oec. dama aeiéa égW. 
QD 3 PCES. culs., poaaib. 

belna. Occupé Droit da 
reprisa Propriétaire jeudi 

14 h 30-16 h 30. 

44, RUE PISIRE-LAROUSSE. 


immeubles 


pavillons 


ME0D0N-VAL-FLEUR1 

Prè* ILE. R. petit pav«oo. bon 
état. 3 p.. grima. w4..l«g 
-, eoes- 2 autres ch. RARE 
166-000 F. SUR PLACE 1 2-2 
da 14 * 17 h. 17. meS« Ûm 
. Ménagères. TéL : 705-06-76. 


propriétés 


SOLOGNE 

A vendre pour chesre «tPjaoe- 
ments foreeders paritaTERR»- 
TOtRES avec ou sans étang» et 
bétiroanta. Ecrira A H«va*. 
gai riANS N» 200766. 

A kilomètres da SAUM UR 
très beau CHATEMI 
FUI XVII» S- « XVIIP S. 
15 pièces, dépendance», re- 

j rasa* j^sKSore 

état axcapdonnai. 

14 pièce». 6 balna % grand 
confort, ptoono 
Itneioa. Fri» - 2 - 000.000 F. 
VTéliîph. : <411 B 1-04-66. 

170 KM PAfUS WTO «Pj«^ 
Fermette 300 m 1 heb*. nrft 

NSmxMURftg 5 

UIBERON. dena lee VIGNES 
jratl» HU»Œ trèsjbelfoinre. 
*8 Ion Bortntaroc. MOfOO F 
«• eoir 706-29-72. 


ACH. «AM. VtOE mima avec 
groa travaux. Paria. benGaua. 


terrains 


CANCALE 
terrain à bétir 

603 m». 1.5 km de »»,"«»;• 


groa travaux- Pari», benum*»- w 1.5 km de k m». 

TéL 690-66-06 de 7 h è 21 h. {71 j 59 - 06-21 ep. 19 h. 


9 è 50 m*. indépendant». 
Location emata ou tongMdU' 
réa av. aecrét ario t, laL, « éjak. 
téMoopiaa. traitement juin 
standard hôtesse trilingue. 

Satie de réunions éœxpéefc 
DES CENTRES D AFF AMES 
égal- en ix ovlnoe * 

ACTE 261 - 80 - 88 . 


hôtels 

particuliers 


DfrRUEBtANOŒ 
Hôtel part, da caractère, grand 
jârtfln. garage». 10 pièces + 
dépendances. 
EXCLUSIVITÉ 
PERDRIX 284-1 7-02. 


viagers 


F. CRUZ 266-19-00 
8, nie La 8oéd» - Pan» 8* 
Prix rama» Indexées garanties, 
étude ya n rit e tllacrata. 

Etude ^ 3 fi WVo«.ri: 
PARIS XI*. tél. 355-61-58. 
Spécialiste viagers. Expérience, 
discrétion, conesés. 




lïiTil- 


Particuliers 

(offres) 

Chaudière murale è GA2 
(neuve) pour 4-5 radiateur». 

16.000 ü wrmie». Prix net : 

3.000 F. Tél. : 372-05-87 è 
partir de 18 h. 372-05-87- 


O, 200.000 F I 


Le Contré d’ Informa Uona 
Pinoncfères rechercha 
pour PARIS ou pour non 
«gore» da VERSAILLES 
FUTURS CADRES 
COMMERCIAUX (H ou FJ 

— Dynamiques at ambitieux. 

— Goût du contact haut niv. 

- Très bonne présentation. 

- Sens de» responssbintôa. 

Pr R.-V.. 500-24-03, p. 209. | 

VILLE DE BANUEUE EST 

recruta 

ANIMATEURS 

CULTURELS 

Exp. nécessaire l cycle DEFA) 
Salaire brut : 5 844 F. 
Poste dspanèk immédiat. 

Écrire avec C.V. è Morerieur le 
Maire. 93106 MontreuN Cadex. 


emplois 
internationaux 


LUNrvERsrrÉ de lausawye 

ouvre une ■'SSSÊSSraïTrtÏÏ! 
POSTE DE PROFESSEUR OR- 
DRNAlAE (plem-tampa) o Hla- 
nrire da Tart médiéval et mo- 
numental : Titre exigé : 
dnc y et en lettres. 

- doctorat d'Ete» ou • habfli 
lotion ». 

Las lettre» do cemédentre. avec 
curriculum vîtae et Gata de» pu- 
blications, doivant parvanir 
avant le 28 février au Doyende 
la faculté de* '«««“■ 
central. Dongny. 

SANNE. D«a 

complémentaire* peuvent être 
obIwurt èlemfcwa^«8ae, 
fi a. 021/46-31-25). 

pour assistance technique 
EN EXPATRIATION 

conS5^™5aux 

^MB^atG^ECWIL 
Envoyez C.V. détariié ■ 
B T E D-. 44, rue Bayéfd, 
3 1ÔO0 TOULOUSE. 


e EJXF./G.D.F. recherche 

JEUNES TECHNICIENS 
SUPÉRIEURS 

dature è adroBaer a| 
E.D.F./G.D.F. - 58. avenue 
îfodi. 77370 NANG1S». 


propositions 
diverses 


L'ÉTAT offre de nomOreuae» 
possibilités d'emplois Stable», 
bien rémunéré» è toute» 01 è 
tous avec ou sons diplôme. 
Demandez une documentation 
sur notre revue, spécial t»ea 
FRANCE CARRIÈRES fCIBI 
Boita pour» le 40209 FAR®. 


Ecr. a/n- 8.430 te Monde Ppb. . 

«yvte; ANNONCES OASÆ. 

5, me da» hafiena. 75009 Pana. 


HOMME D'AFF. IVOIRIEN, 
connais, très bien le marcna 

SBWÎMUTSag 

^WsU«chal. 75006 Part». 


( 94 1 
l Val-de-Marne J 

SAINT-MANDÉ prè» SOIS. 
7 p.. tt cft. Irom. récent. 
Agença «'abstenir. 340-72-06. 

( Province ) 

CANNES 

Studio et 2 pièces, prix ewritiéa 
BEL' AUBE. Ptenwt T. 

Michel» -08 IIO LE CANNET. 


les annonces classées 


e 


sont reçues par téléphone 

du lundi au vendredi 

de 9 heures à 18 heures 

au 296-15-01 


Cours 

wrraoDUcrpoNAU Ü 

DESSIN ET A LA PEINTURE 
Tous rêveront 

Préparation* aux concoure 
cf admission aine Ecole» 

Supérieures d" Art- - 

TèL; 245-06-86. ; 

Donrtaran coure da Japonais l 
TOUS NIVEAUX 
TéL : 797-79-42. 

Décoration 

mm 

JAPÜNAIS 

Avec des prix direct» CAP. voua 
trouverez maintenant une co*- 
loctjon suivie de PR’ 0 " 

nais de V* qualité 

A PARTIR DE 

160 F le rouleau 
17.80 mX 0.91) 

Grand choix do «dort* 
et de petites 
Magasin d'expomtion : 

CAP. 37. nie de Cltaaux, 
75012 PARIS. Tél. : 307- 
24-01. Verne per oorreapon- 
danca. Documantatton com- 
plète et échantillon» contre 
10 F par chèroie. 

Aménagement 

DU MAÇON AU TAPtSSUER 

La service agencement ae 
charge de travaux de toute 
importance 

Cuisine, saHa da haine, rénova- 
lion partial la ou totale d un« 
Dlèce, d'un appartement, i 
* d-hôtate. 

«ALERIE9-LAFAYETTE CD 
Téléphone : 23 1-22- 93 . 
40, bd Hauaamenn. 4» ataga. 


Pour une vnm 

totale en peu u wrtrananm. qwi 
que soit votre trouble. 
^Tél. : 380-99-83. 


Détectives 

DUBLY amie 

Ancienneté - 
ENQUETES - FILATURES 
121. r. St-Lazare, Pari* 8' 
T 6 I 387.43.89 
Consultations gratuites 

Instruments 
de musique 

A vendre guitare électrique 
SlBSON SG CUSTON 1968. 
6.000 F. 322-02-04. le matin. 
Ecr. »/n* 6.440 to Monde JFyx. 
Mnrica 7WNONCES CLASSÉES. 
5. rue dos Italien». 75009 Paria. 

A VENDRE PIANOS 
GRANDES MARQUES 
refaits et garanti» 
par artisan, facteur 
DEVIS GRATUIT 
POUR RESTAURATION 

PIANOS TORRENTE 

Tél. ; 840-89-62. 


Sanitaires 


Si vous n'aveez pas trouvé ce 
que vous cherchez pour le sani- 
taire et la robinetterie, 
venez voir : SANJTOH. 21, rue 
de rAbbé-Grégairo. 
75006 PARIS. Ouvert le 
semedL 222-44-44. 

Répondeurs 

téléphoniques 

RÉPONDEUR AVEC 
INTERROGATION DISTANCE 
neuf, garanti at apr èa v anta 
asaraé. 2.100 F. 

. Tél. : 387-80-08. 


Tapis 


TAPIS 

D’ORIENT 


DANIEL LAURENT SERA HEU- 
REUX DE VOUS 'PRÉSENTER 
DANS SON MAGASIN SA MA- 
GNIFIQUE COLLECTION DE 
TAPIS DE TOUTES PROVE- 
NANCES,. SÉLECTIONNÉS 
PIÈCE PAR PIÈCE ET ORIGI- 
NAIRES DE PERSE. DU CAU- 
CASE. DU CACHEMIRE. DU 
PAKISTAN, DE CHINE... 


Teinturiers 

HOMMES D'AFFAIRES 
Votre si tua non exige une tara» 
élégant» et impeccable I 
Faite» nettoyar vos vérenLde 
valeur : villa, soirée, week-end. 
par un spécialiste qualifie. 
GERMAINE LESE CHE. 11 ta* 
rue de Surèna. 75008 PARiS- 
Téléphone : 265-12-28. 

Troisième âge 

LES CAMÉLIA». ««!«**■ 
gd oonfort, proche P*?*!,! 7 ??* 
Jouy -s-Morin. 18) 404-05-75. 

Vacances 

Tourisme 

Loisirs 

BRETAGNE TONIQUE 

Station cJjmatique 
du VAL ANDRÉ, chototo P» 
la Ministre du Tomps Libre 
pour rétalemant des vacances. 

DÉTENTE ET SÉCURITÉ 

sur les plu* bella» Pjjjgre 
, da la Cflte d*ARMOR. 

I ACTÏVÎTÉS TOURISTIQUES 
ET SPORTIVES 
1 pendant 4 moi». 

_ VoHe. pirncha è «de. 

, école cia voBe. ptodn*. «arm*, 
équitation. goH mhn.. 
Initiation et autre» animation» 
per Monitaws. 
Opération CAPARMOR. 

Renseignement»: ■ 

HOTmS et LOCATIONS s 

22370 PU^UF-VAL-ANDRÉ. 
«Prix plus avantageux 
en Juin et sapt-)- 

l BRETAGNE - AQUITAINE 
LANGUEDOC 
1200 beMs villas è louer 
Catalogue gratuit 1 
JACQ SÉLECTION SAR-L 
Ce nuate Euro pé enne 
16. rue du fog de Pierre 
67000 STRASBOURG 
TÉL. : (88 ) 32-77-10. 

Découvrait la mer et allez è la 
voBe è MADÈRE 2 au 13 mare 
PORMC - MADÈRE et 17 au 
28- mare MADÈRE - PORNtC 
M. Jean-Louis LEHENASS. 
Nouveau Port. 44210 Pemie. 
T. 1401 21-64-78 ou 82-1240. 


.'J 1 ' ! » ’F* < 0 
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. rjf. -^35 
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Enseignem ent 1 Q 1 . ». U BOBRDONIUIS 


Association de séjour» 
Ongucriquea rechercha . 

Enseignants comme 

CORRESPONDANTS LOCAUX 
France entière ; 

Objet r distribution programma 
et conaell eux parent*. 
çi 11 R a 3. 10. rue St-Maro, 
PARIS-2*. 

T4L : 808-94-58- 


Paris >, 660-40-21, 10-19 h 3a 
UN MERVEILLEUX PETIT. 
TAPIS D'ORiBNT VOUS SERA 
OFFERT PH CHAOUE ACHAT 
AU-DESSUS DE 4,OOÛ F. 

SAMEDI —20%, 

curie» tapb Pakistan. -- 


REGION (P0RT0- 
. VECCHIO) 

Corse du Sud 

Luc. estivale», bungalows, 
villas, axanding. 

Tél-: 195) 7 1-46-08. 

TOURRETTES (Vari 
mer/ montagne. Appt. 4/5 
para., quinz. ou mois, cft, 
calme. COULOMB. 46 . «.de 
■ le HépuMIqne. 91430 ICNV 
YéL : 941-17-61. 

ARCS 1800 loua studio. Sud 
4/5 pareonnea. du 19 au 27/3 
' ec Pâques du 2 au 9/4. 

Prix très intéressant. 

-TéL (8)863-61-12. 
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AFFAIRES 


Lé groupe Bidcrmara) a signé le 
jeudi JO février ua prot9Krie d’ac- 
cord avec dés banques (dont les 
chefs de file sont b RN-P. et le Cré- 
dit Lyonnais) et prévoyant l’octroi 
(Ton crédit de 120 millions de francs 
sous la forme de prêts participatifs 
et de crédits à moyen et à long 
terme. 

Ce concours financier devrait per- 
mettre à l’entreprise d’assainir sa si- 
tuation financière et de mieux as- 
seoir son développement, qui a été 
très rapide ces dernières armÆw; 
Ainsi en ,1982, l'augmenta tkm des 
ventes du groupe a été de 37 % en 
chiffre d’affaires (S % environ en 
volume). Cette performance est à 
relativiser : 52 % des affaires du 
groupe relèvent de ses filiales des 
Etats-Unis et Poe sait quelles ont été 
les fluctuations du dollar. 

L’opération qui vient d’étre 
confirmée paraît être ion premier pas 
— public. — pour restructurer le ca- 
pital de Fentxeprise dont les fonds 

aU-H0NEYVVE114UU 
PREND LE CONTROLE 
DETRÀNSAC 

M. Chevènement a signé le pre- 
mier contrat de plan avec M. Jac- 
ques Stem, PlD.G. de la CLL- 
HoneyvreU-Biin, le jeudi 10 février. 
On a appris à cette occasion que, 
mettant un terme & plus de cinq 
mois d'atermoiements, la C.I.I- 
HoneyweU-BuU avait conclu le 
même jour un protocole d'accord 
pour la reprise de Transac. Filiale de 
k C.G-fC spécialisée dans l’infor- 
matique «répartie» (les termi- 
uaux), cette société (1 700 per- 
sonnes, 600 millions de francs de 
chiffre d’affaires en 1982) devait 
être rattachée, en même temps 
qu'on département similair e de 
Thomson, au champion de Pinfor- 
ma tiqua nationale» avait- 
M. Chevènement en septembre. 

Ce regroupement était jugé néces- 
saire pour atteindre une filin euro- 
péenne^ mais il a dû être plus ou 
moins imposé aux deux groupes. La 
C.G.E. affirmait que Transac était 
un des piliers de sa stratégie bureau- 
tique, tandis que, pour ta CXL- 
HoneywelKBtill, le rattachement ixn- 
posait une restructuration 
supplémentaire dont elle k serait 
bien passé. 

Le protocole prévoit une pre m i èr e 
prise de participation de Si % de 
CJJ.-H.B. dans Transac, pourcen- 
tage qui pourra être élevé ensuite. 
Rien n'est encore fixé du point de 
vue financier, des évaluations res- 
tant & faire. Cette signature difficile 
à obtenir mettra peut-être fin à nu- 
certitude des équipes de Transac. 

C.LÏ.-HJ3. continue, d’antre part, 
de travailler sur le projet de super- 
ordinateur h la demande du minis- 
tère de h défense (le Monde du 
22 janvier). Le stade cT« études de 
faisabilité » est, semble-t-il, dépassé. 
Le cofit tournerait autour de 
300 milhous de francs. 


NOMINATIONS 

En France 

• M. JACQUES BIOT. trama 
ans, a été nommé coraeaier techni- 
que au cabinet du ministre de l" éner- 
gie, en remplacement de M. Gaies 
BeHeq, qui dirige désonnais la DI GEC 
(Direction du gaz, de r électricité et 
du charbon). 

[Né le 6 décembre 1952 è Lyon, in- 
génieur an corps dm m in ci (promotion 
1971), M. Jacques Biot étnt, depuis 
août 1981, chef du service d'analyse in- 
dustrielle an ministère de nodutrâ] 

• M. JEAN-PIERRE CARDER, 
Agé de trente-neuf ans, vient d'être 
nommé délégué général du Syndicat 
national des industriels de l'afimanta- 
tion animale. B était chef de mission 
A l'inspection générale der,b caisse 
nationale du Crédit apicole. 

• M. JEAN-PAUL BASTIAN, Agé 
de trente et un ans, agriculteur dans 
le Bas-Rhin, vient d'être élu président 
du Cortsed européen des jaunes agri- 
culteurs (CEJA). 

A l'étranger • 

• M. OJFTDN £ GARVW, prési- 
dent d'Exxon, vient d'être élu prési- 
dent du Business Courtes, organisa- 
tion patronale qui regroupe les deux 
cents principales sociétés améri- 
caines. 


« Une France de Pextêrieor, 
oo les soovenirs 
il^mcoasdBerctwnriercial» 

Par Michel Oiipont 

160 p. 39 F. Editions LANORE, 
1, rac Palatine i Paris 75006 
Un petit livre instractif. vivant, 
" i do franchise s»»r la Chine, Ccy- 

. la Syrie, la Finlande. l'Irlande, 
les Enarques, le quai (TOisay. 
UuJivre qui ne ' ' 


propres soit insuffisants, compte 
tenu du développement de sa pro- 
duction. M. Bidermann s’était cn- 
gagé_ en 198T auprès des pouvoirs 
publics et des banques & donner 
avant 1985 une autre assise à son ca- 
pital. 

L’augmentation de celui-ci pour- 
rait être b prochaine étape pour y 
parvenir. En juillet dernier en tout 
cas, les actionnaires du groupe ont 
donné l’antorisation au conseil d'ad- 
ministration de porter ce capital 
jusqu’à 200 millions de francs. 
L’opération qui pourrait être morce- 
lée ne paraît pas avoir été commen- 
cée. 

Le chiffre d’affaires du groupe 
Bidermaim a été en 1982 de l'ordre 
de 3 milliards de francs. L’entre- 
prise qui produit des vêtements pour 
hommes, des articles de sportswear, 
des chemises et aussi de 1a mo- 
quette a treize usines de France. 
Elle emploie an total dix mille sala- 
riés. 


M0T0BËCANE LUTTE 
POUR NE PAS DÉPOSER 
SON BILAN 

Motobécane va-t-il ou non dépo- 
ser son bilan ? Le numéro deux fran- 
çais du cycle et du cyclomoteur n’a 
pu honorer son échéance du 10 fé- 
vrier (30 mi llions de francs envi- 
ron). Nommé te 7 février dernier 
après la démission de M. J.-C. No- 
blet, P.-D.G. du groupe ( le Mande 
daté 6-7 février),, l’administrateur 
provisoire, M° Yves Chassagnon, 
s'efforce d’obtenir le concours finan- 
cier des b a n q ues et des pouvoirs pu- 
blics qui permettrait à k société, 
dans un premier temps, de franchir 
ce cap difficile, puis de se restructu- 
rer profondément dam les deux ans 
à venir. 

Les dirigeants de Motobécane ne 
désespèrent pas d’obtenir ce soutien. 
Serait-ce un signe ? Les banques de 
1a société lui ont demandé de retirer 
la demande de suspension provisoire 
de poursuite déposée fin janvier. En 
outre, l’Etat ne peut pas négliger 
Taspeet social que revêt cette af- 
faire. Ptasfeurs centaines d’emplois 
sont en jeu. De plus, environ deux 
mille fournisseurs travaillent avec 
Motobécane, et une centaine d’entre 
eux se trouveraient dans une situa- 
tion délicate si leur client fermait 
ses portes. 

Des conversations se poursui- 
vraient d’autre part avec Cycles 
Peugeot en vue de parvenir à un ac- 
cord sur la fabrication en commun 
de moteurs, ce qui permettrait d’en 
abaisser le prix de revient d’environ 
20%. Mais, là encore, rien n’a été 
décidé, une telle solution passant né- 
cessairement par k mise an chô- 
mage d’un grand nombre de per- 
sonnes. — A. D. 


LE SORT DE RICMER 
A NOUVEAU SUSPENDU 
AUNE DÉCISION 
DU TRIBUNAL 

Le sort de Ricùicr, deuxième 
constructeur français de matériel de 
travaux publics, est à nouveau sus- 
pendu & une décision du tribunal de 
commerce de Nanterre, qui devait 
se réunir ce vendredi il février, eu 
fin de matinée. 

Le CIR1 (Comité interministériel 
de restructuration industrielle) avait 
donné, fe 28 janvier, l'accord des 
pouvoirs publics à l'offre de reprise 
de Richicr (huit cent cinq salariés) 
par M. Gilles Ponds, P.D.G. d’Ar- 
dennes Equipement, dont le plan de 
sauvetage devait être affiné. 

Cette solution achoppe, une fois 
de plus^ur te montant de l'aide fi- 
nancière demandée par M. Poncïn, 
qui s’élève & 80 miûioos de francs 
(30 mQlioos de francs de subvention 
et 50 millions de francs de prêts bo- 
nifiés). Le CDD a estimé trop ambi- 
tieux les projets d'investissement et 
propose une enveloppe globale de 
40 millions de francs. 

Le tribunal de Nanterre pourrait 
cependant ne pas prononcer k liqui- 
dation de biens, et accorder un nou- 
veau délai de grâce afin que se pour- 
suivent les négociations. 


M. ANDRÉ ROUSSELET 
RÉORGANISE 
LES STRUCTURES 
DE L'AGENCE HAVAS 

Les structures de l’agence Havas 
vont être réaménagées d«n« Je dou- 
ble objectif de mieux coordonner Les 
activités des filiales du groupe (pu- 
blicité, tourisme, édition) et d’adap- 
ter te réseau régional à ses nouvelles 
tâches (dont l’ouverture de FR 3 à 
h publicité). C’est ce qu’a annoncé 
jeudi 10 février M. André Rousselet. 
P.-D.G. de l’agence Havas, à son 
conseil d'administration. 

M. Rousselet, qui traitera directe- 
ment des problèmes des deux filiales 
dont fl est également P.-D.G., Euro- 
com (premier groupe français de 
publicité) et Information et Publi- 
cité, sera assisté de deux directeurs 
généraux, MM. Pierre Dauzïer et 
Marc Tessier, et d'un conseiller spé- 
cial, M. Claude Marin (qui sera ap- 
pelé avant l’été & k présidence d’une 
importante Gliale), 

M, Damier s’occupera des filiales 
de régie et du réseau de onze direc- 
tions régionales. Cinq lignes verti- 
cales sont créées : k régie de presse, 
le tourisme, le conseil en publicité 
( age n ces AVACO) , k régie régio- 
nale FR 3, tes produits télématiques. 

M. Tessier coordonnera les acti- 
vités des autres filiales, y compris 
l'Office d’annonces et k Compagnie 
européenne de publication (CEP) ei 
sera chargé des nouvelles activités 
d’Havas, notamment dans l'audiovi- 
suel- 


SOCIAL 


UN APPEL A LA « DÉTENTE » DANS L'AUTOMOBILE 

M. Krasucki : Le temps n'est pas à l'aggravation des tensions 

Le calme régnait vendredi matin dans les dh erses De même, â l'usine Citroën cTAulnay (Sewe- 


Le calme régnait vendredi matin dans les diverses 
usines d'automobiles de la région parisienne, malgré 
mie nouvelle journée de chômage technique chez 
Talbot à Poïssy (Yreünes) et la poursuite de k grève 
chez Chausson à GennevUIiers (Hauts-de-Seine). 
Chez Renault à Füns (Yvetines), k direction a 
entendu les trois délégués C.F.D.T. convoqués à k 
suite de la grève de l'atelier de tôlerie : tes sanctions 
éventuelles — pour entraves à k liberté du travail, 
notamment — seront annoncées hindi. 


De même, à l'usine Citroën cTAulnay (Sréne- 
Saint- Denis), les cinq élus cégé listes maghrébins 
impliqués dans tes êchauffourées du 2 février ont pré- 
senté leur version des faits- Une dizaine d’antres 
ouvriers devaient être convoqués vendredi, ainsi que 
lundi prochain, A ce sujet, à la veâUe de la rêtmîoa de 
la commission des libertés issue de la médiation 
Dupeyroux au printemps 1982, M. Henri Krasucki, 
secrétaire général de la C.G.T, avait apporté jeudi 
son soutien à ces salariés menacés de ficestfecoeat, 
tout en prônant k « détente ». 


M. Henri Krasucki, qu’accompa- 
gnait M. André Sainjon, secrétaire 
de k fédération des travailleurs de 
fa métallurgie C.G.T., a rejeté une 
fois de plus sur la C.S.L. et sur la 
direction de Citroën la responsabi- 
lité des êchauffourées survenues au 
plateau des retouches, affirmant que 
ce sont des agents de maîtrise qui, 
les premiers, ont attaqué les immi- 
grés. M. Akka Ghazi, secrétaire du 
syndicat C.G.T. de l’usine, a 
confirmé cette version. 

Saluant « l'admirable sang-froid 
des travailleurs de Ciiroën-Aulnay, 
immigrés et Français, de leur syndi- 
cat C.G.T. et de ses militants -, 
M. Krasucki a notamment déclaré : 
- Le temps n’est pas à l'aggravation 
des tensions. U n'est pas aux sa no- 
tions ni aux violences ni aux affron- 
tements. mais à une détente ». pour 
établir » de nouveaux rapports 
sociaux m dans l'entreprise et pour 
trouver une solution pacifique - aux 
revendications normales posées pat 
tes travailleurs dans t'usine ». 

Cependant, a affirmé M. Gutier- 
rez. membre du bureau de la Fédé- 
ration de la métallurgie, la C.G.T. 
réclame » l’application des recom- 
mandations du professeur Dupey- 
roux dans leur intégralité, le retrait 
de l’entreprise des nervis qui vien- 
nent de la réintégrer, et l'arrêt des 
mutations massives décidées ces 
derniers temps ». 

A propos de l’influence de l'inté- 
grisme musulman dans ce conflit, 
M. Ghazi a répondu : » Avant, on 
nous accusait de vouloir casser 
l’économie française. Aujourd'hui, 
c’est notre religion qui est mise en 
cause. Demain, que dira-t-on contre 
nous ? A Aulnay. il y a seulement 
des travailleurs qui luttent pour 
leurs libertés, pour leur dignité, 
pour les conditions de travail et de 
salaires. Chacun a sa religion, et je 
ne vois pas dans quel sens la reli- 
gion pourrait jouer à propos de ces 
problèmes. » 

Pour M. Sainjouja révolte des 
O S. • ne pose pas un problème 
d'idéologie, mais un problème de , 
mode de production ». 

Toujours à propos de l'integrisme 
musulman, M. Krasucki a tenu à 
préciser : * A la C.G.T. nous res- 
pectons toutes les religions sans 
exception, et aussi les gens qui n’en 
ont aucune. S’agissant d'un phéno- 
mène considérable parmi une 
grande partie des travailleurs 
immigrés, notamment maghrébins, 
nous observons la même attitude 


FAITS ET CHIFFRES 


Affaires 


• Les aides françaises m textile 
et & r teMta mat — Dans un com- 
muniqué, l’Union des industries tex- 
tiles (U.LT.) justifie tes allége- 
ments de 10 â 12% des charges 
sociales, accordées par l'Etat pour 
deux ans au maximum, à des firmes 
de k profession. Ces allégements 
ont été condamnés par k Commis- 
sion de k CJLE. (le Monde daté 
30-31 janvier). Grâce à ces aides, 
l'investissement a repris, note 
TU.I.T-, et te nombre d’emplois sup- 
primés a été seulement de 1,5 % des 
effectifs en 1982 (- 7% en 1981). 
Les charges sociales sont plus 
lourdes en France que chez ses par- 
tenaires, remarque l’U.I.T. 
(France : 43 % ; Grande-Bretagne : 
14%; Allemagne fédérale: 18%; 
Belgique; 24,2%). 

• Reprise (Tus chantier naval de 
Dunkerque. - La société dnnker- 
quoise de réparations navales 
Béliflrd-Crighton, en état de cessa- 
tion d'activité depuis te mois dernier 
(le Monde du 21 janvier), a été re- 
prise ea focatiorKgérance par les 
Ateliers français de l’Ouest 
(AJ\0.). En échange d'an prêt du 
Trésor de 31 millions de francs, les 
AJ 7 . 0, se sont engagés à maintenir 
six cent quatre-vingt-quatorze des 
neuf cent soixante-sept emplois qne 
comptait le chantier de Dunkerque, 

garante des emplois supprimés à 
léliard-Crighton étant de plus trans- 
férés aux A.C.O. En fiait, selon te 
ministère de k mer, une trentaine de 
suppressions d’emplois seulement 
poseraient des probÛtaKS. 

Automobile 


• Le prix de vente des nûtees 
neuves, Peugeot, Talbot et Citroën, 
sera augmenté de 2 % eu moyenne à * 
partir du 11 février. Déjà Renault 
avait annoncé une hausse de 2 % & 
partir du 10 février. 


CoBoque 

• M- Mitterrand va demander à 
frocs cents iateHectæb de plusiesrs 
pays de réfléchir sur le thème 
«création et dévdoppemea t*. — 
Préparées par MM. Jack Lang et 
Jacque s Attali, dans la plus grande 
discrétion afin d’éviter l'accusation 
de pratiquer k « politique- specta- 
cle», des Rencontres internationales 
sur 1e thème « création et dévelop- 
pement » se dérouleront en Sor- 
bonne les samedi 1 2 et dimanche 13 
février. Le chef de l'Etat doit ea 
principe s’adresser aux quelque trois 
cents intellectuels - savants, ar- 
tistes, écrivains; cinéastes, etc., - 
dont une centaine venus de F étran- 
ger, et notamment des doux Améri- 
ques, attendus aux Rencontres. D se- 
rait dans les intentions de 
M. Mitterrand d’inviter les créa- 
tenrs à réfléchir sur la contribution 
spécifique qu’ils peuvent apporter à 
ta solution de la crise économique 
mondiale. 

Energie 

• La facture pétrolière tente de 
la France a tümln e f- de 1 % en 1982, 
atteignant 130,12 milliards de 
francs. La baisse des achats de pé- 
trole brut (76,6 millions de tonnes 
en 1982) a atteint 15,1 % au total 
Elle a touché surtout tes pays de 
rOPEP (- 22,8 %) dont la part 
dans les approvisionaemaits totaux 
ne s'élève plus qu’à 76 %, contre 
83,4 % en 1981 « 90,7 % en 1979. 
La rfimîm rtîftn des importations de 

brut s’explique par le déstoo- 
; important opéré par les compa- 
gnies (2,7 mfllhms de tonnes au to- 
tal ea 1982) et par le recours accru 
aux importations de produits finis, 
lesquelles ont entraîné un gonfle- 
ment de k facture pétrolière nette 
française. 


Social 

• Financement des allocations 
familiales : k CG.C redoute qae 
les cadres ne Cassent les frais de k 
réforme. — Ce tic réforme, envisa- 
gée pour le printemps 1983, consiste 
à fiscaliser progressivement le finan- 
cement de ces allocations, actuelle- 
ment à la charge des seuls em- 
ployeurs. Dans la Lettre 
confédérale, buUerin de la C.G.C., 
M. Jean Menu admet que cette fis- 
calisation devrait être compensée 
par nue augmentation des salaires, 
mais, souiigzie-i-fl, » dans cette mé- 
canique compliquée, à moins qu'une 
véritable réforme fiscale ne par- 
vienne à améliorer l'équité entre 
tous les citoyens, l’encadrement 
sera inéluctablement plus mal 
traité que les autres catégories so- 
ciales ». La C.G.C. demande â être 
étroitement associée aux consulta- 
tions que le gouvernement va enga- 
ger, 

• Deux inspectrices du travail 
ont été retenues par des militants dn 
SJSLPJMLL, mercredi 10 février, 
pendant deux heures et demie, dans 
une entreprise de décolletage de 
Cluses (Haute-Savoie) , par une cin- 
quantaine de militants du Syndicat 
national de k petite et moyenne en- 
treprise (S.N.P.M.I.). Les deux ins- 
pectrices s’étalent présentées mer- 
credi vers 15 heures, sans avoir pris 
rendez-vous, à l’entreprise de 
M. Jean-Pierre Du basson, président 
départemental du S.N.P.M.I. Les 
manifestants du S.N.P.MJ. ont fait 
part aux deux fonctionnaires de leur 
exigence : que les chefs d’e n t re prise 
soient prévenus de k venue des ins- 
pecteurs du travail dans leurs entre- 
prises. Les deux inspectrices ont dé- 
cidé de porter plainte, et le ministère 


du travail a indiqué, dans on com- 
muniqué, « qu’il leur fournirait 
toute l’aide judiciaire nécessaire ». 


que pour les autres religions et nous 
faisons peut-être un peu plus encore 
en tara que pays d'accueil. Mais il 
ne doit pas y avoir interférence, et 
nous n’en avons pas constaté. » 
D’autre part la C.G.T. a décon- 
seillé aux salariés qui font l'objet de 
plaintes de répondre à une convoca- 
tion de k police judiciaire : » Je ne 
l'ai jamais fait, a déclaré M. Kra- 
sucki. car ce n'est pas un procédé 


convenable dans un conflit du tra- 
vail.- La C.G.T. a demandé que 
toutes les plaintes déposées, aussi 
bien par la direction que par les par- 
ties adverses, soient jointes • afin 
que toute la lumière puisse être 
faite sur tes responsabilités ». 
D'autre part, 1a C.G.T. entend dépo- 
ser plainte » contre le refus de la 
direction d'ouvrir les comptes du 
comité d’entreprise ». — J. B. 


« Voilà pourquoi 
votre fille est muette » 


e II y a un ton pour bercer et 
un ton pour sonner l'alarme. Un 
ton pour inviter à un enterrement 
et un ton pour appeler au com- 
bat » C'est ce qu'écrivait, en 
1980, M. Henri Krasucki dans un 
livra. Syndicats et Unité, repre- 
nant certains de ses articles de 
ta Lfc ouvrière. A ('époque, H 
s'agissait de dénoncer le langage 
réformiste de la C.F.D.T. Au- 
jourd’hui, devenu numéro un de 
ta C.G.T., M. Krasucki ne 
reprend-il pas, pour l'affaire Ci- 
troën te e tangage feutré » qu'il 
reprochait alors à la C.F.D.T. 7 
N'adopte-t-il pas une e modéra- 
tion » mû tt endort la vigilance 
des travailleurs t ? 

Les temps ont changé : 
e Doucement les basses, donc 
moderato. Cest l’une des dois 
du recentrage. Et voüà pourquoi 
votre Bile est muette ». déclarait 
M. Krasucki en évoquant l'atti- 
tude de la C.F.D.T. Il est tentant 
de ('appliquer aujourd'hui â la 
C.G.T. 

A quelques semaines des 
élections municipales, la C.G.T. a 
estimé qu’il était dans l’intérêt 
des travailleurs de prêcher le 
calme et la détente. C’est sans 
aucun doute un ton assez nou- 
veau, une sorte de retour à 
r * état de grâce » de la 
fin 1981. Mais ce serait une er- 
reur de déceler dans les propos 
de M. Krasucki « un ton pour in- 
viter à un enterrement ». 

Le chef de file de la C.G.T. et 
ses camarades n'ont pas renoncé 
à la lutte. En déposant un référé 
contre Citroën, qui refuse d'infor- 
mer sur les comptes du comité 
d’entreprise, en respectant le jeu 
de l’enquête judiciaire avec la vo- 


lonté de rendre pu bliques les 
pressions de le direction et d’une 
partie de (a maîtrise, la C.G.T. 
espère démontrer que dans cette 
affaire des « blessés d'AuH 
nay », il n’y pas d’un côté les 
victimes et de ('autre (as agres- 
seurs. 

Les oégétistes ne sont certes 
pas des enfants de chœur et cer- 
tains d’entre eux ont récemment 
encore eu la main un peu lourde, 
mais la direction Citroën, certains 
membres de la maîtrise et de la 
C.S.L., comme l’admet la C.G.C. 
aile-même, ne sont pas des 
saints. 

Les recommandation présen- 
tées par M. Dupeyroux, a l'issue 
da la médiation en T982 ont dé- 
montré combien les relations so- 
ciales chez Crtraén devaient être 
révisées. 

Le calme, mais aussi * une ré- 
solution et un courage exception- 
nel », comme le souhaitait le mé- 
diateur, sont plus que jamais 
nécessaires pour faire respecter 
tes libertés, assurer de meilleures 
conditions de travail et permet- 
tre, par la formation, de promou- 
voir les O.S. en leur offrant enfin 
des possibilités de carrière, 
comme te médiateur l'avait sug- 
géré chez Talbot, en pensant 
aussi à Citroën... Une recomman- 
dation hélas, un peu oubliée. 

Les directions des entreprises 
automatises auraient tort d’être 
à leur façon a des filles 
muettes » quand on leur de- 
mande de rénover les rapports 
sociaux... 

JEAN-PIERRE DUMONT. 


CONJONCTURE 


LE BUDGET 1983 


Les 20 millianis de francs de dépenses gelées 
sont surtout des crédits d'équipement 


Ainsi qu’il était prévu ( le Monde 
du 8 janvier 1 ), tes différents minis- 
tres ont reçu une lettre de M. Mau- 
roy les informant qu'un certain mon- 
tant des dépenses publiques inscrites 
dans le budget de 1983 allait être 
gelé. Ce blocage porte sur 20 mil- 
liards de francs et concerne surtout 
des crédits d’équipement 

Cest pour éviter que ne se renou- 
vellent les difficultés de l'année der- 
nière que le premier ministre a pris 
soin cette année d’avertir à temps — 
et solennellement — les membres du 
gouvernement de ce qui les atten- 
dait 

Les conséquences du gel de 
15 milliards de francs - décision 
prise en octobre 1981 - n'avaient 
pas été perçues par les différents mi- 
nistres. 11 faut dire que cette déci- 
sion - imposée par M. Schmidt, qui 
avait consenti à réévaluer 1e deut- 
chemark pour arranger la France, 
mais demandait des gages de sérieux 
dans la gestion de nos finances pu- 
bliques — que cette décision, donc, 
avait été prise du bout des lèvres par 
un gouvernement qui n’en voyait pas 
vraiment k nécessité. D’où 1e peu de 
publicité faite autour de ces mesures 
qui avaient pourtant marqué — on te 
voit rétrospectivement - 1e début du 
changement de stratégie gouverne- 
mentale. D'où le mécontentement 
des différents ministres - au pre- 
mier rang desquels M. Hcrnu - dé- 
couvrant fin 1982 qu’environ 8 mil- 
liards de francs étaient 
défi nitivemcat annulés. 

Cette fois, les ministres sont pré- 
venus. Sur 20 milliards de francs 
gelés début 1983, 17 sont des crédits 


d’équipement, le reste, soit 3 mil- 
bars environ, étant constitué par des 
crédits d’intervention. Liberté est 
laissée à chaque ministre de substi- 
tuer des économies de fonctionne- 
ment aux amputations prévues sur 
les crédits d'équipement (25 % an«i 
bien en autorisations de programme 
qu’en crédits de paiement). 

Trois postes échappent à peu prés 
complètement au gel des dépenses : 
la recherche, le logement et k dé- 
fense. Ce n’est qu’au second semes- 
tre — en fonction de la rigueur — 
que k décision sera prise de suppri- 
mer défini tivemeni ces crédits gelés 
ou, au contraire, d’en débloquer une 
partie. 


LE PRIX, EN DEVISES, DES 
MATIÈRES PREMIÈRES IM- 
PORTÉES PAR LA FRANCE A 
AUGMENTÉ DE 2.7 % EN 
JANVIER. 

Du fait de la hausse générale des 
matières premières dans le monde 
depuis le début de l'année, en baison 
avec les premiers signes d’une re- 
prise de l’économie américaine, le 
prix de ccs matières premières pour 
le France, exprimé en devises, a aug- 
menté de 2,7 % en janvier 1983 
(3,7 % pour les produits industriels 
et 0,4 % pour les denrées alimen- 
taires). 

Exprimés en francs, ce prix n'a 
augmenté que de 0,7 %, en raison de 
la baisse du dollar et de la livre pen- 
dant ce même mois de janvier. 
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POINT DE VUE 

La retraite à soixante ans : quelle victoire ? 


Si l'on compare la nouveau sys- 
tème d’assurance- vieillesse aux an- 
ciennes « garanties de ressources * 
pouvant être obtenues dès soixante 
ans dans le cadre de l'assurance- 
chômage. on peut être tenté de par- 
ler de grave régression : en gros, 
seuls les travailleurs qui, â soixante 
ans. auront accompli trente-sept ans 
et demi d'assurance dans le régime 
général et dont les salaires étaient 
peu imponants ne souffriront pas de 
la mutation. Celle-ci risque, en revan- 
che, d'être douloureuse pour ceux ou 
celles qui auront accompli cette 
pleine carrière dans différents ré- 
gimes et, a fortiori, pour eaux et sur- 
tout celles qui ne pourront Invoquer 
que des durées d'assurance ré- 
duites ! 

Mais cette comparaison a-t-elle un 
sens ? D'abord, chacun sait que le 
coût des garanties de ressources à 
hauteur de 70 % des derniers sa- 
laires, et sous la seule condition de 
dix années salariées ou assimilées, 
était devenu insupportable. Attention 
donc à ne pas tomber dans la contra- 
diction bien française qui consiste à 
dénoncer avec la même véhémence 
le poids des charges sociales, cause 
de tous les maux, et toute tentative 
de remisa en ordre, intolérable ré- 
gression... 

Mais surtout. il faut entrer dans la 
logique même de la réforme : avec 
l'ordonnance Questiaux du 26 mars 
1982, sur laquelle les partenaires so- 
ciaux viennent d'aligner leurs régimes 
complémentaires, l'assurance- 
vieillesse du régime général est invi- 
tée ô refouler ces excroissances trop 
luxueuses de l' assurance-chômage, 
et à réoccuper le terrain. Démarche 
que, pour diverses raisons, nous 
n'aurions pas fait nôtre, mais dont la 
cohérence n'est pas douteuse. Dès 
lors, dans la mesure où il s'agit d'une 
réforme en profondeur, supposée du- 
rable, de l’assurance-vieillesse, 
n'est-il pas juste d'en peser Iss mé- 
rites au regard de ceux de l’ancienne 
assurance-vieillesse plutôt qu'au re- 
gard de ceux de tel ou tel avatar pro- 
visoire de r assurance-chômage ? Or, 
si l'on compare l'ancien ne assurance- 
vieillesse et la nouvelle, il est certain 
que le nombre des salariés qui pour- 
ront prendre leur retraite, avec des 
pensions convenables, dès soixante 
ans a été sensiblement accru. Possi- 
bilité, mais non obligation : continuer 
de travailler ou s’arrêter, chacun aura 
la faculté de choisir. Comment ne 
pas voir dans cette faculté beaucoup 
plus tôt offerte une importante avan- 
cée sociale 7 

Oui et non. C'est vrai que, pour 
quantité de salariés, une étape posi- 
tive vient d'être franchie, même si 
l'on peut craindre que. compte tenu 
des pressions qui s'exerceront sur 
eux, le libre choix de ceux qui attein- 
dront I* « âge normal » de la retraite 
soit théorique : on les poussera de- 


par JEAN-JACQUES 
DUPEYROUX 

hors dans bien des cas en invoquant 
justement cet Sge normal... 

Mais il est vrai aussi que, s'agis- 
sant d'une assurance-vieillesse dont 
les traits se veulent définitifs, ii est 
permis d'être beaucoup plus attentif, 
beaucoup plus exigeant qu’on ne 
peut l'être à l'endroit de solutions ex- 
ceptionnelles destinées è répondre à 
une situation économique elle-même 
exceptionnelle. M. de La Palice serait 
formel : un système d'assurance- 
vieillesse doit répondre aux grands 
problèmes soulevés par l' assurance- 
vieillesse... 


L'espérance de vie 

Le plus grave, c'est certainement 
celui posé par les variations de longé- 
vité selon les catégories socio- 
professionnelles : entre l'espérance 
de vie du manœuvre et celle du cadre 
supérieur, des écarts impression- 
nants 11). Et dans la foulée de cette 
cette contestation, on a pu calculer 
que les travailleurs les plus défavo- 
risés, commençant de cotiser très 
jeunes et bénéficiant de leur retraite 
moins longtemps que d’autres, ver- 
saient un montant global de cotisa- 
tion très supérieur au montant global 
de leurs prestations de vieillesse : 
donnant ainsi plus qu'ils ne reçoi- 
vent, ils sont volés, au profit de caté- 
gories beaucoup plus favori- 
sées... 12). Notre système de 
sécurité sociale regorge de ce genre 
de mystifications I 

' Pour tenter de remédier à cette si- 
tuation, une toi de 1975 avait juste- 
ment permis aux salariés ayant 
exercé des travaux pénibles de pren- 
dre une retraite anticipée, dès 
soixante ans. avec les mêmes droits 
que s'ils en avaient eu soixante-cinq : 
c'était la bonne direction. Au 
contraire, le système Questiaux 
consiste à aligner les droits de tous 
les salariés sur ceux ainsi reconnus 
aux plus défavorisés, qui cessent de 
constituer une catégorie spécifique : 
la même option pour tous dès 
soixante ans 1 L'égalité des droits 
ainsi rétablie et plaquée sur les inéga- 
lités de fait ne peut manquer de ré- 
aggraver les conséquences de ces 
dernières : les plus défavorisés ris- 
quent fort d'être contraints de contri- 
buer beaucoup plus qu’avant au fi- 
nancement des pensions servies aux 
plus favorisés I... Sans doute est-il 
permis d'espérer qu'en fait ces der- 
niers useront moins tôt que les au- 
tres des possibilités que leur offre le 
nouveau système, préférant exercer 
plus longtemps leur activité profes- 
sionnelle (3) ; sens doute aussi l’ins- 
titution d'un « minimum-pension » 
de 2 200 F par mois, au cas de car- 


rière complète dans le régime géné- 
ral, pourra contribuer è un certain 
rééquilibrage. Mais ces deux données 
suffiront-elles à corriger les aberra- 
tions liées aux inégalités «tes espé- 
rances de vie 7 Rien n'est moins sûr l 
La question, d'une extrême gravité, 
reste posée. 

Deuxième problème fondamental, 
celui, bien connu, du passage de la 
vie pleinement active à une vie entiè- 
rement inactive. Tous les spécia- 
listes, en France et partout ailleurs, 
ont amplement démontré que, indé- 
pendamment de la charge que peut 
représenter une armée de retraités 
pour la collectivité des salariés actifs, 
il faut éviter â tout prix (es cassures 
radicales, et que, au lieu de précipiter 
d’un coup les intéressés dans le vide 
et l'indignité de l'oisivetâ, il importe 
d'associer dans toute la mesure du 
possible allongement et allégement 
de la vie active, de promouvoir donc 
le principe d'une retraite progressive. 

A-t-on été découragé par l'échec 
des efforts entrepris dans cette di- 
rection dans le cadre des contrats de 
solidarité ? Force, en tout cas, est de 
constater que, dans le réaménage- 
ment de ('assurance-vieillesse, on lui 
a tourné le dos ; force est de prendre 
acte d'une impuissance des parte- 
naires sociaux, de la classe politique 
et sans doute du pays tout entier è 
appréhender le problème du vieillis- 
sement autrement qu'en termes de 
reget et d'élimination. 

Alors, une victoire ? Cest selon... 


(1) A trente-cinq ans, l’espérance de 
vie du cadre supérieur serait de qua- 
rante et un ans, celle du manœuvre de 
trente-trois ans. A soixante ans, F écart 
se réduit : le cadre supérieur vivrait en- 
core près de vingt ans, le manœuvre de 
quatorze à quinze ans. Inutile de préci- 
ser qu'il s'agit là de moyennes tris ap- 
proximatives. V. not. Desplanques. la 
Mortalité des adultes suivant le milieu 
social, coll. « INSEE », voL D.44 - 
1976. 

(2) Selon le fameux modèle « Ba- 
bar » établi par ht Direction de la prévi- 
sion. le rapport entre le m o n tan t total 
des pensions perçues et le montant total 
des cotisations versées serait de 1,40 
pour les cadres supérieurs ; 1,36 pour les 
cadres moyens ; 1.19 pour les employés ; 
1.11 pour les contremaîtres; 0,85 pour 
les O.S. ; 0.66 pour les manœuvres L. 

(3) Toutefois, si les nouvelles disposi- 
tions subordonnent la liquidation de la 
pension du régime général au départ de 
l'entreprise, elles n’interdisent nulle- 
ment le cumul de cette pension et les 
gains tirés d’une nouvelle activité pro- 
fessionnelle. Certains cadres pourront 
organiser ces cumuls, difficile ment envi- 
sageables pour les salariés de base ; an- 
tre source d'inégalités. 


NOUVEAU DROUOT 
9, me Drouot 75009 Paris 

VENTE S/ORDONNANCE 
JUDICIAIRE 

JL* h i n di 14 février à 14 H 
salle N* 9 

nombreux 

TAPIS 

D’ORIENT 

Par le Ministère de M aître 
Hervé CHAYETTE 
10, nie Roaaôti 75009 Paris 
Tél. : 770.38.89, 246.89.29 

Exposition samedi 12 février 
de 11 à 18 h - salle 8 


FÉVRIER 

13 e SALON DU 


B 1S-SO 

3 ANTE 

PARIS 

1QUAIRES 
: ANTEURS 

: VERSAILLES PARKING PORTE DE LA PLANE 

T t. jours 77 h -19 h - Week-end 10 h -19 h 


VIEUX RAPIERl 

DE COLLECTION 

120 exposantsM * 


Cache-cache syndical autour de la rigueur 


Autour du thème de la rigueur, la 
classe politique et syndicale est en 
train de se livrer à une Singulière 
partie de cache-cache. A en croire 
ses interlocuteurs syndicaux, le pré- 
sident de la République n’a jamais 
annoncé de deuxième plan de ri- 
gueur. Le premier ministre affirme 
qu'il n’a dans ses tiroirs aucun nou- 
veau dispositif de * serrage de vis » 
prêt è sortir au lendemain des muni- 
cipales. Et pourtant les hommes po- 
litiques s’interpellent. Les syndica- 
listes s'agitent. La partie de 
cache-cache tourne au jeu de colin- 
maillard, la question étant de savoir 
qui lèvera le premier le bandeau et 
mettra toutes les cartes sur la table. 

Dans le monde syndical, au-delà 
des polémiques, de nombreux diri- 
geants ne sont pas loin de partager le 
diagnostic de M. Edmond Maire, 
qui, pour accréditer l'idée d’un 
deuxième plan de rigueur quasi iné- 
luctable, avait mis en avant les pers- 
pectives d'une croissance faible, 
d'une montée du chômage, d’un dé- 
séquilibre de la Sécurité sociale, 
d'une poursuite de la hausse des 
prix, d'un déficit du commerce exté- 
rieur avec, comme corollaire, une 
difficulté à investir et une menace 
sur le pouvoir d'achat. • 1983 sera 
une année terriblement difficile *, 
vient d’écrire M. André Bergeron 
dans F.O.-Hebdo du 9 février, quel- 
ques semaines après avoir affirmé 
que, » pour ce Qui est de la France, 
rien ne permet d’espérer une amé- 
lioration rapide, guels que soient 
les artifices auxquels on aura re- 
cours pour masquer la dimension 
du chômage ». 


Ambition sociale 

Tout le monde est conscient de la 
gravité de la situation économique — 
même à la C.G.T. où l’on préfère, 
pour l’heure, mettre en avant les ac- 
quis positifs du changement, — mais 
tout se passe comme si chaque syn- 
dicat renonçait à mettre en avant les 
remèdes qui lui paraissent les plus 
adaptés, lirez les premiers, mes- 
sieurs du gouvernement., nous réa- 
girons en conséquence. Où est la 
force de propositions des syndicats 
s’ils se bornent à dire ce qu’ils refu- 
sent sans exprimer clairement quelle 
rigueur Us veulent et quelle rigueur 
ils ne veulent pas ou plus ? Sont-ils 
devenus à ce point paralysés par les 
états d'âme d’une base qu'ils perçoi- 
vent mal 1 Dans les positions des uns 
et des autres, le courage le dispute à 
r ambiguïté. 

Du courage, M. Maire en a eu en 
osant aborder le premier, sur le per- 
ron de l’Élysée, l'hypothèse d’un 
deuxième plan de rigueur. II n’a pas 
hésité à ouvrir quelques pistes, mon- 
trant que la réduction accélérée de 
la durée du travail, la revaknisaiion 
du SMIC et des bas salaires, la ré- 
duction des inégalités et la réforme 
de la fiscalité devaient être des prio- 
rités. Maïs souligner que la rigueur 
doit « mettre en avant une grande 
ambition sociale • ne suffit pas non 
plus à dessiner les contours d’un 
nouveau plan. Définir des actes prio- 
ritaires ne résout pas en soi La ques- 
tion des moyens â mettre en œuvre. 
Si la croissance est effectivement 
nulle, comment en répartir les mai- 
gres fruits en privilégiant les plus 
défavorisés ? Si la protection sociale 
ne quitte pas la spirale des déficits, à 
qui faudra-t-il arracher des écono- 
mies? Si les prix dérapent, com- 


ment contenir l’inflation ? Opposée, 
comme tons les syndicats, à une poli- 
tique ■ imposée » des revenus, la 
CFJD.T. se résignera-t-elle à un 
nouveau blocage des prix et— des sa- 
laires ? Les militants cêdétistes 
seront-ils prêts à accepter de nou- 
veaux sacrifices, au nom de la dé- 
fense de l’emploi, alors qu'à une 
courte majorité le congrès de Metz 
avait opté pour une compensation 
salariale d'une diminution du temps 
de travail jusqu’à deux fois le SMIC 
revendiqué ? Faute d’en avoir dé- 
battu, le dernier conseil national de 
la C.F.D.T. n’a pas apporté dé ré- 
ponses à ces « hypothèses ». 


«Cure de vérité» 

Do côté de F.O.. on hésite aussi à 
abattre unîtes ses cartes, en s’abri- 
tant derrière le principe selon lequel 
ce n’est pas aux gouvernés de jouer 
les gouvernants. M. Bergeron est ef- 
fectivement dans son rôle de syndi- 
caliste quand, récusant toute nou- 
velle cure d'austérité aboutissant à 
une baisse du niveau de vie, fi met 
en avant les dangers sociaux ; - Si la 
vie sociale- se paralyse, si les négo- 
ciations échouent faute de grain à 
moudre, on connaîtra rapidement 
des tensions, des conflits qui met- 
tront tout en cause. En effet, comme 
U faut bien trouver des solutions, on 
se trouve contraint d'aller au-delà 
de ce qui aurait pu être accepté 
dans le contexte économique C’est 
finalement ce que l'on vit dans l'au- 
tomobile et ailleurs ; » . 

Mais n’est-ce pas cette quadra- 
ture du cerde, dont il faut justement 
sortir, que M. Bergeron définit 
ainsi ? Si 1a rigueur s’impose, on ac- 
cumule les risques de tensions. Si on 
jette un voile pudique sur une nou- 
velle « austérité », on court le ris- 
que. â l’occasion de situations 
conflictuelles, de faire déraper réco- 
nomie. Refuser aujourd'hui une nou- 
velle rigueur ne règle rien si la 
conjoncture économique demain 
l’impose. M. Bergeron est depuis 
longtemps attentif à la crise, en 
France et ailleurs, et fi n’ignore pas 
que les syndicats des pays voisins 
ont dû accepter de discipliner leurs 
revendications, de consentir parfois 
de rudes sacrifices, pour tenter d’en 
sortir, * // peut arriver, disait-il cou- 
rageusement le 9 octobre, à propos 
des salaires, que nous acceptions 
certains compromis que nous n’au- 
rions pas acceptés hier. » Ne faut-il 
pas aujourd'hui aller au-devant de. 
ces compromis, les négocier, plutôt 
que de se les laisser imposer de- 
main ? 

Préoccupé par la menace d’une 
'« régression sociale », désormais 
prompte à dénoncer les ^ erreurs de 
conduite » du gouvernement, la 
C.F.T.C demande une » cure de vé- 
rité ». Mais est-elle prête, elle aussi, 
à en tirer les conséquences pour le 
mouvement syndical ? Courageuse- 


ment, M. Bonard a remis au goût 
dû jour, comme cela se fait en partie 
aux Charbonnages de France, la né- 
cessité de prévoir un lien entre l’évo- 
lution du pouvoir d’achat et celle de 
la -production nationale. Encore 
faut-il aller jusqu’au bout de ccttc 
logique : si la croissance devient 
nulle, sera-t-il encore possible de 
maintenir le pouvoir d'achat ? La 
C.G.C ne se fait pas davantage d'il- 
lusions sur un deuxième plan de ri- 
gueur, maïs elle refuse que le gou- 
vernement désigne les cadres 
« comme victimes privilégiées de 
mesures d’austérité rendues néces- 
saires par ses erreurs de gestion ». 
Mais n’est-ce pas M. Marchelli qui, 
avec courage, soulignait 3 y a quel- 
ques mois que la lutte contre l'infla- 
tion et l'élaboration d’une stratégie 
industrielle rendaient nécessaire 
« une période, qui risque à’èire lon- 
gue, où l'ensemble des Français ac- 
ceptent une baisse sensible de leur 
niveau de vie » ? N’est-ce pas 
M. Mena qui affirmait, le 25 sep- 
tembre, que l’encadrement « est 
prêt à donner le meilleur de lui- . 
même pour assurer le redressement 
de l'économie »? Si, comme vient 
de le proclamer, en cédant plus à la 
polémique politicienne qu'à F ana- 
lyse économique, M. Marchelli à 
Nice, « la dégradation économique 
prend une allure inquiétante et 
transforme l'expérience socialiste 
en faillite de la France -, le moment 
n' est-il pas venu pour cette centrale 
de se faire, elle aussi, entendre 
comme force de propositions ? 

Récusant toujours avec énergie 
l’idée d’une austérité renforcée, la 
C.G.T. fait, à sa manière, également 
preuve de courage en vantant le bi- 
lan plutôt positif du changement 
— le point noir du pouvoir d'achat 
mis à part - à des travailleurs qui, 
par mécontentement, avaient, 
d’après elle, lancé un avertissement 
au gouvernement lors des élections 
prud'homales. Ce faisant, M. Kra- 
sucld montre quelle est la voie à 
poursuivre et s'oppose par avance à 
tout supplément de rigueur au len- 
demain des municipales, une 
échéance qu’il redoute. La crainte 
d’une austérité - à l'allemande • est 
sans doute sous-jacente à son propos, 
mais il devra, lui aussi, préciser les 
moyens à mettre en œuvre * pour 
prendre chez ceux qui ma trop, pour 
refaire l'industrie et améliorer la si- 
tuation de ceux qui ont trop peu ». 
A bien des égards. le mouvement 
syndical n’a donc pas sa se.doter de 
stratégies pour * un syndicalisme de 
temps de crise ». Les préoccupations 
électoral îstes des uns, le désarroi des 
autres à comprendre l’état d’esprit 
de leurs propres adhérents, ne peu- 
vent cependant snffîr à justifier 
cette réticence à s’engager plus à 
fond dans le débat, dans la confron- 
tation de propositions sur la rigueur. 
Personne n’a intérêt â demeurer plus 
longtemps les yeux bandés. 

MICHEL NOBLECOURT. 
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LE CONFLIT AGRICOLE ENTRE LES DIX ET LES ÉTATS-UNIS 


(Suite de la première page.) 

Le cas relève encore plus de la 
provocation que la vente dé farine : 
la Communauté fournit en effet txa- 
ditionDeUcmeot 90 % des besoins de 


rEferpte en beurre et en fromages, 
ks Etats-Unis n'étant qu'un exporta- 
teur marginal 


mités formés par cette institution 
pour rendre les arbitrages néces- 
saires) feront connaître leur position 
début mars. M. Villam a pu faire va- 
loir & ses interlocuteurs que la Com- 
munauté avait toujours scrupuleuse- 
ment tenu compte des avis formulés 
par le GATT, 


De façon plus générale, 3 ressert 
des entretiens que les Etats-Unis, 
considérant que la politique commu- 
nautaire de subventions à l’exporta- 
tion des produits agricoles est né- 
faste et doit donc disparaître, sont 
décidés & ne plus respecter - le 
temps qu’il faudra pour y parve- 
nir — les règles du GATT â se sujet. 


Ces régies, telles qu’elles ont été 
confirmées voici deux ans lors du 
« Tokyo Round », posaient deux 
principes de base : une subvention 
ne doit pas avoir pour résultat 
d’évincer un pâÿs producteur 
concurrent d'un marché tradition- 
nel ; elle ne doit pas non plus provo- 
quer une chute sensible des cours 
mondiaux 


La Commission en mitre conteste 
que la CX.E. ait manœuvré dans un 
passé récent pour prendre pied sur 
des marchés traditionnels des États- 
Unis. Au cours des entretiens, la dé- 
légation américaine a fait ainsi réfé- 
rence aux exportations de céréales 
communautaires vers l’Irak et vers 
rU.R.S.S. La Communauté a fait 
valoir que, pour des raisons politi- 
ques, ces deux pays ont cherché à di- 
versifier leurs sources d'approvision- 
nement et se sont tournés vers 
l’Europe. 


On sait que la Communauté a 
porté devant le GATT t'affaire de la 
vente américaine de farine & 
rÉgypte. Les États-Unis de leor 
côté y avaient auparavant attaqué la 
CE. EL pour la politique de subven- 
tions pratiquée dans plusieurs sec- 
teurs, dont la farine et les pâtes ali- 
mentaires. Les « panels » constitués 
au sein dû GATT (3 s’agît des co- 


En marge de la réunion des mmts- 
tres de l’agricolture des Dix, 
M“ Cresson, évoquant le 8 février, 
(levant la presse, le contentieux agri- 
cole euro-américain, avait indiqué 
que la Communauté ne manquait 
pas de moyens de riposte dans le cas 
Oû les choses viendraient à s’enveni- 
mer. Le ministre français avait fait 
observer que les États-Unis seraient 
particulièrement sensibles à un ra- 
lentissement de leurs exportations 
de soja et de produits de substitution 
de céréales dans la Communauté. 


PHILIPPE LEMAITRE. 


ENERGIE 


L'ÉVOLUTION DES COURS DU PÉTROLE 


Une baisse des prix est la seule issue, 

affirme Cheikh Yamani 


En dépit de consultations «lotis 
azimuts », depuis Féchec de la der- 
nière conférence de Genève, la désu- 
nion semble toujours prévaloir au 
sein de l’OPEP. Cheikh Zaki 
Yamani, ministre Saoudien du 
pétrole, vient de lancer un nouvel 
avertissement â ses partenaires, 
déclarant que l’Arabie Saoudite « ne 
Jouera pas plus longtemps le rôle de 
défenseur du prix de référence 
[34 dollars par baril] et laissera les 
autres [pays] porter Ut responsabi- 
lité de leurs propres erreurs ». 


déclaré, jeudi 10 février: • La 
baisse des prix pétroliers n'est pas 
une solution au problème du mar- 
ché et ne parviendra pas à augmen- 
ter la demande L'Iran soutient 
que le marché international du 
pétrole redeviendra normal rapide- 
ment, » 


Dans une interview publiée, le 
vendredi 11 février, par la Saudi 


EN CAS D'EFFONDREMENT 
DURABLE DU MARCHÉ, 
PARIS ACCROITRAIT 
U FISCALITÉ 


Gazette et l'hebdomadaire lara, le 
ministre estime qu’une m réduction 


des prix [du pétrole] est la seule 
issue », mais que « ta pilule sera 


issue », mais que « la pilule sera 
amère. Certains pays en souffriront, 
car la baisse des prix et de la pro- 
duction feront chuter leurs 
revenus » et que * la reprise espérée 
de la consommation ne sera pas res- 


sentie de façon significative au 
cours des quelques mois Avenir m 


cours des quelques mois à venir » 
Cheikh Yamani ne précise pas 
Para pleur ou la date d’une éven- 
tuelle réduction de ses prix, mais, 
tout en souhaitant eue décision com- 
mune des pays de 1POPEP. 3 assure 
que, « si aucune décision n’est prise 
par l’OPEP. ses membres se verront 
obligés de prendre des mesures indi- 
viduelles. qui risquent de se révéler 
néfastes pour tout le monde ». En 
clair. l’Arabie Saoudite, qui a 
récemment laissé entendre, dans le 
Middle East Economie Survey. 
qu’elle serait satisfaite d'un prix de 
30 dollars par baril pour son brut, en 
diminution de 4 dollars par rapport 
au niveau actuel, menace ses parte- 
naires, faute d'un accord générai sur 
ce point, de diminuer unilatérale- 
ment ses prix. L’opposition à cette 
mesure reste, en effet, forte & Pin té- 
rieur de l’OPEP. Ainsi le vice- 
ministre iranien de l'énergie, en 
visite officielle au Venezuela, a 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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C.E.E. 


LOGEMENT 


L'Assemblée européenne a adopté 
le budget communautaire 

De notre envoyé spécial 


Strasbourg. — Le contentieux qui opposait depuis décembre , 
r Assemblée européenne et les Etats membres de la CEJE. sur P allège- 1 
ment pour 1982 de la contribution du Royaume-Uni au budget commu- 
nautaire est réglé. En approuvant; le 10 février, à me large majorité (par ! 
104 voix contre 23), le compromis proposé par les Dix, r Assemblée a 
aussi nûi en garde 2e conseil des ministres de la Conummanté et la Com- i 
mission européenne contre tonte nouvelle tentative visant à imposer des 
solutions provisoires pour mettre fin au problème britannique. 


AU VILLAGE OLYMPIQUE DE GRENOBLE 

Un accord collectif de location 
est signé entre la société d'H.LM. 
et la Confédération syndicale du cadre de vie 

De notre correspondant 


Ces axas pratiqués air te‘idSjdltiiiitêrt»flcaire'd(s derôearnoBS sait iudiquGs « 
fia de matinée par une grande basque de la place. 


Le 14 décembre, l’Assemblée 
rejetait te budget «rectificatif » de 
1982 présenté par la Commission et 
approuvé par les pays membres, qui 
portait sur la réduction de 850 mê- 
lions d’ECU (5,5 milliards de 
francs) de la contribution nette de 
la Grande-Bretagne aux dépenses de 
la Communauté. En allant sensible- 
ment au devant des préoccupations 
des parlementaires — une partie des 
remboursements est classée en 
dépenses non obligatoires, ce qui 
accroît leur contrôle budgétaire, - 
les Dix avaient voulu désamorcer la 
crise (le Monde du 3 février). 
L'opération a réussi, du moins en ce 
qui concerne la compensation pour 
1982. 

Le message contenu dans la réso- 
lution adoptée jeudi est clair : 
« L'Assemblée exige que le système 
de solution ad hoc soit remplacé par 
des solutions structurelles visant à 
renforcer les politiques com - 


retard, aucune indécision, aucun 
obstacle, de quelque nature qu'ils 
soient, et ne manquera pas de pren - 1 
dre toutes les mesures qui s’impo- 
sent pour condamner ces attitudes j 
et pour faire en sorte qu'il y soit mis 
un terme ». Afin de bien marquer sa 
détermination, 3 est demandé enfin 
à la Commission de retirer ses pro- 
positions de novembre 1982 portant 
sur la continuation en 1983 et 1984 
dn système de remboursement 
retenu pour 1980 et 1981. 


nomes. » Des propositions & ce sujet 
doivent être faites au plus tard en 
mai 1983. le texte précisant que 
T Assemblée « ne tolérera pas aucun 


L'Assemblée donne eu quelque 
sorte aux Etats membres et à la 
rnnnwîwriftii une dernière chance 
avant d'ouvrir une crise institution- 
nelle. Reste à savoir si en quelques 
mois la Communauté va être en 
mesure de résoudre un problème 
qu’elle n’a pas su traiter en quatre 
ans. La majorité des parlementaires 
le croit encore possible, alors que le . 
groupe communiste et les membres 
du R- P. R. ne se font guère d’iliu-i 
sions. 


MARCEL SCO TTO. 


Grenoble. - La Confédération 
syndicale du, cadre de vie 
(C.S.C.V.) et b société départe- 
mentale d’H.LM. de l'Isère vien- 
nent de signer l'un des tout premiers 
accords collectifs de location. La so- 
ciété départementale d’H.L.M. g ère 
un parc d’environ dix mille loge- 
ments dans l'Isère, dont sût cent 
vingt-huit dans le quartier du Vil- 
lage olympique, (1). C’est là que va 
s'appliquer l’une des dispositions 
contenues dans la loi de juin 1982. 
dite loi Quillot. Cette dernière re- 
connaît désormais aux locataires 
d'appartements le droit de s’associer 
et leur donne la possibilité de négo- 
cier Les conditions d’habitat que 
Fixaient jusqu’alors unilatéralement 
les propriétaires, privés ou publics. 

Cet accord collectif de location 
offre un cadre aux négociations ulté- 
rieures entre l’organisme proprié- 
taire et les locataires. Il doit permet- 
tre. selon la C.S.C.V., « une 
maîtrise des conditions de vie et 
d'haif.al, notamment un meilleur 
contrôle de l'évolution des loyers et 
des charges locatives. la maîtrise de 
l'entretien, la négociation sur les 
travaux, l'amélioration des loge- 
ments et des immeubles, l'aménage- 
ment des espaces collectifs et des 
lieux de rencontre ». 


Le directeur adjoint de la société 
départementale 
M. I^TGuyen, indique, pour sa part, 
que l’accord signé à Grenoble dé- 
passe les seules dispositions prévîtes 
dans la loi Quilliot. 11 a déjà abouti à 
b mise es place de groupes de tra- 
vail chargés de réfléchir et de propo- 
ser des solutions pour l'amélioration 
de l’habitat dan* le quartier du vil- 
lage olympique, pour dégager une 
politique nouvelle d'économie 
d’énergie dans les immeubles ci 
pour proposer une limitation des 
charges. 

La Confédération syndicale du 
cadre de vie tente aujourd'hui d’ob- 
tenir du propriétaire les moyens ma- 
tériels et financiers nécessaires à son 
fonctionnement Puisqu’elle contri- 
bue à une meilleure gestion du patri- 
moine immobilier de la société, la 
C.S.C.V. demande qu’une partie des 
produits financiers dégagés par les 
cautions remises lors de l'entrée des 
locataires dans leur appartement 
soit redistribuée à l'association. 


CLAUDE FRANCILLON. 


(1) Quartier édifié Ion des Jeux 
olympiques d'hiver de 1968. 3 com- 
prend mille cinq ce ms logements, dont 
trois cents en copropriété. 




m 


m 


8 ® 


Sabra et Chatüa 
ISRAËL : LE RAPPORT. 


PORTRAIT : 

Yasser Arafat, l’inconnu célèbre. 


Si les prix du pétrole brut 
connaissaient un « effondrement du- 
rable ». il faudrait, a déclaré, jeudi 
10 février, M. Hervé, ministre de 
l’énergie, « étudier les voies et 
moyens d’éviter que cet effondre- 
ment ne remette en cause la politi- 
que du gouvernement ». 

Fixant le niveau de prix considéré 
comme un « effondrement » & 24 ou 
25 dollars par baril (contre 34 dol- 
lars actuellement pour le prix offi- 
ciel de référence), M. Hervé a laissé 
entendre que le gouvernement envi- 
sageait. dans cette hypothèse, la pos- 
sibilité d’accroître la fiscalité sur les 
prix pétroliers pour éviter une démo- 
bilisation des consommateurs et une 
remise en cause de la politique fran- 
çaise à moyen terme. « Si les prix 
s'effondrent, a ajouté le ministre, 
comment pourrais-je inciter les in- 
dustriels à utiliser davantage de 
charbon ou d'électricité d’origine 
nucléaire ? ». 

M. Hervé a estimé, en revanche, 
qu’une baisse légère des prix du pé- 
trole, de 34 à 30 dollars par baril, al- 
légerait de 12 à 15 milliards de 
francs en année pleine la balance du 
commerce extérieur de la France, 
une baisse du cours du dollar à 
6.50 F pouvant apporter, de son 
côté, une diminution de 10 milliar ds 
supplémentaires de cette facture. 


A SOFIA : 

Le palace des filières bulgares. 


MUNICIPALES ; 

A Lyon, le hussard, le sénateur et le 
professeur. 


ECOUTES TÉLÉPHONIQ UES : 

Les « grandes oreilles » du gouvernement. 


SPORTS : 

Les « bleus » de la boxe. 


DEUX MOIS 
Rapi +oa D4p- - 

SIX MOB 
Rap. -fou Dép. - 

+ 415 

+ 469 

+1215 

+1310 

+ 285 

+ 330 

+ 880 

+ 979 

-1- 280 

+ 305 

+ 905 

+ 969 

+ 3» 

+ 358 

+1115 

+1970 

+ 330 • 

+ 350 

+1025 

+ 1079 

- 285 

- 85 

- 885 

- 438 

* 560 

+ 595 

+1639 

♦1795 

- 

- 679 

-2200 

-2900 

+ 290 

+ 385 

+1185 

+1369 


Chaque week-end une nouvelle lecture 
de lactualité. i 




mmmm 






i 


I- 


Page 28 - LE MONDE - Samedi 12 février 1983 •' 

ENVIRONNEMENT 


TOURISME AVIS FINANCIERS DES SOCIETES 


■ ■■''C 
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.y4 PROPOS DE. 

DES ORDURES MÉNAGÈRES 

Une bonne récolte mal traitée 

Tontes les communes de France, n jour on Paotre, se troa- 
Knt ai face de ce problème : comment éliminer, aux moindres 
frais, tes ordures ménagères ? Et comment cirer parti des déchets 
domestiques qui, eu ces temps d’austérité, peuvent fournir selon 
les cas de b chaleur, de l’énergie ou des engrais ? profitant d’une 
visite-éclair à F usine de compostage (1) de Saint-Malo, le 
9 février, le ministre de renvironnemeiit, M. Michel Crépeau, a 
fait le bilan de r application de la loi de 1975 qui rend les coüecti- 
vUés locales responsables de b collecte et du traitement des 
ordures ménagères. 


Au damier pointage arrêté le 
3 1 décembre damier, on estimât 
à quatre-vingt-six le nombre de 
départements ayant mis en 
œuvre une politique d'élimination 
des déchets domestiques (ils 
n'étaient que cinquante-six en 
1980). Au total, plus de 98 % 
de la population bénéficient d'un 
service de collecte des ordures 
ménagères contre 95 % en 
1980 et 80 % il y a dix ans. Les 
2 % qui ne connaissent pas le 
ramassage des poubelles sont 
les habitants de quelque cinq 
mâle communes rurales où la col- 
lecte fait problème : habitat dis- 
posé, trop grande distance entre 
les agglomérations m faiblesse 
de la < production ». La collecta 
« sélective » - ramassage dis- 
tinct du verre, des vieux papiers 
ou de la ferraille — est 
aujourd'hui organisée dans neuf 
mâle communes groupant à elles 
seules près de la moitié de la 
population 126 millions d'habi- 
tants) alors qu'elle ne touchait 
que quatre mille communes en 
1980 (10 millions d'habitants). 
Cette collecte a permis de récu- 
pérer, en 1981, 260 000 tonnes 
de votre I contre 123 000 tonnes 
en 1979) et environ 
300 000 tonnes de vieux 
papiers. 

t Le traitement des déchets 
est malheureusement moins 
avancé que leur collectas, a 
souligné le ministre. On compte 
encore trop de décharges « sau- 
vages » ou insuffisamment 
«contrôlées» (2). La collecta 
sélective, représente bien sou- 
vent une lourde charge, par 
exemple lorsque le verre breton 
est acheminé jusqu'à Cognac 
faute d" utilisateurs sur place I 
Las installations de traitement se 
répartissent de la façon suivante 
en pourcentages de la population 


desservie : incinération simple : 
13 % ; incinération avec récupé- 
ration de chaleur : 22 % ; com- 
postage : 8 % ; broyage : 9 % ; 
décharge contrôlée : 30 %. 

La ministre de r environne- 
ment a répété que * sans coopé- 
ration intercommunale, S n‘y a. 
pas de progrès possible dans le 
traitement des déchets ». Il a 
insisté sœ l'effort à fournir désor- 
mais : « Le moment est venu, a- 
t— il dit, de faire pour les déchets 
semi-industriels ce que l’on a fait 
pour les ordures ménagères et 
les eaux usées s. c'est-à-dire de 
prendre en compte les résidus 
jusqu'ici mal résorbés, comme 
les fûts de carburant et (es 
bidons d'huile ou de détergent. 
M. Crépeau a souligné ce para- 
doxe : les déchets inoffensifs 
comme les ordures ménagères 
sont beaucoup mieux traités, 
dans des usines modernes, que 
les produits dangereux trop sou- 
vent abandonnés dans les 
décharges sauvages. 

A bon entendeur salut, car, a 
précisé le ministre, «tes pol- 
lueurs seront les payeurs a, A lui 
seul, le traitement des ordures 
ménagères représente un « mar- 
ché » de 4 milliards de francs : 
une manne pour les édiles entre- 
prenants et les techniciens inven- 
tifs 1 

ROGER CANS. 

(1) L’unité de compostage trans- 
forme les ordures ménagères en 
■ compost » après broyage som- 
maire et fermentation accélérée. 
Vendu aux agriculteurs, ce compost 
sert à amender les terres par pro- 
duction d’humus. 

(2) Les décharges -contrô- 
lées - supposent l'épandage de terre 
sur les déchets afin de limiter la fer- 
mentation. 


1 000 milliards de Tires 
pour attirer 55 000 touristes 

L'AGA KHAN 
MISE A NOUVEAU 
SUR LA SARDAIGNE 

( De notre correspondant, f 

Rome. - Laborieuses, rompues et 
finalement conclues, après onze ans 
de rebondissements, les négociations 
entre les autorités régionales sardes 
et le prince Karim Aga Khan, ont 
abouti la semaine dernière, à un ac- 
cord sur un projet d'investissement 
immobilier touristique de 1 000 mil- 
liards de lires concernant 2 700 hec- 
tares et 55 kilomètres de la côte 
Striera Ida. 

A la fin de l’année dernière, esti- 
mant que ses partenaires n'avaient 
pas répondu à son « ultimatum », 
qui expirait le 31 décembre, le 
prince avait donné sa démission de 
la présidence du consortium, sem- 
blant décidé à renoncer au projet 
(le Monde du 29 janvier). Coup de 
poker ou assouplissement des posi- 
tions respectives, le retentissant di- 
vorce entre l'Aga Khan et la Sardai- 
gne. remettait en cause l’un des 
piliers du développement touristique 
de celle-ci. Cette brouille n’aura 
duré qu’un mois. L'accord est inter- 
venu entre les autorités régionales et 
le consortium : il reste donc encore à 
persuader la commune directement 
concernée, celle d'Arzachena, mus 
cela ne devrait pas entraîner de dif- 
ficultés. 

• Le protocole d’accord, qui devrait 
être signé avant le 15 mars par le 
prince lui-même, confirme le mon- 
tant des investissements (1 000 mil- 
liards de lires) à réaliser au cours 
des vingt prochaines années, dont 
400 millions seront destinés à des 
secteurs non touristiques. Il a été dé- 
cidé, en outre, une diminution du cu- 
bage total des constructions, qui 
pourront accueillir cinquante-cinq 
mille personnes pendant la haute 
saison. 

Si la bataille entre les autorités 
sardes et le consortium a pris fin, 
une autre commence. Elle est de na- 
ture politique et a pour enjeu i’utilï- 
sation des 400 millions de lires d’in- 
vestissements non touristiques. Les 
protagonistes en sont les politiciens 
sardes, à commencer par les repré- 
sentants de la commune d'Arza- 
chena. — Pb. P. 


SKMV (orientation) 

ACTIF NET 1 

(en francs) ! 

VALEUR LIQUIDATIVE 
(en francs) 

DMDBœE GLOBAL 
(dernier, payé te) 

ÉPARGNE-VALEUR (1 D 
Portefeuille diversifié 

2486.420200 

265.73 

F 17.01 

(31 mars 1983) 

EPARGNE-OBLIGATIONS H 

3839.989000 { 

15&Ü2 

F15.10 
(31 mars 1982) 

EPARGNE-CROISSANCE 

valeurs de croissance franc, et étrang. 

532462.500 

974,72 

F 4931 

(30 septembre 1982) 

EPARGNE-INTER 

Valeurs étrangères dominantes 

961.665500 

496J90 

F 19,99 
(31 mars 1982) 

NATtO -VALEURS O 

Valeurs françaises (loi 13-07-1978) . 

4.960.081 .500 

395,71 

FZ7.83 
(31 mars 1982) 

NATIO -INTER 

Obligations internationales dominantes 

729.575.600 

727,02 

F 31.65 
(6avnt 1982} 

NATIO-EPARGNE 

Obligations courtes et à taux variables 

901.063100 

11.513Â7 

Création 
janvier 1982 

NATTO -PLACEMBVTS 

Obligations courtes et à taux variables 

833.512500 

1 06.220.53 

Création 
juillet 1982 


Les acnons des SJCAW BNP, a l'exception daNATJO-WTER. -acttXE ausceotoies cTÉtra ■vxacr^Va. par te Foods conwtuaa de Ptacewam 

NATlO-EPAflGNE el NAITO-PLACEMENTS peuvent être souscrites cotatmxsen «xaçenonqe 

en PLAN (Placement automatique ou Placement sans impôts)- cr*t« ot gért* ajt la BNP. *> Cnèeu du Wom et i+zmd fanes. 

UNE DOCUMENTATION PLUS COMPLETE SUR CHAQUE StCAV EST DiSPONSLE DANS TOUS LES SBGES DE LA BNP. 



aLT. ALCATEL 


Le Chiffre d’affaires hors taxes de la 
compagnie s’est élevé en 1982 a 
3.233 militions de F, contre 4.893 mil- 
lions de F en 1981. 

Compte tenu des modifications de 
structures intervenues au cours de 
l’exercice, a notamment de rapport à [a 
nouvelle société Graffenstadcn de l’acti- 
vité « machines-outils et engrenages » el 
de l’absorption de Sogointel. les chiffres 
ci-dcssus ne sont pas directement com- 
parables. 

A structure identique, la progression 
du chiffre d’affaires hors taxes annuel 
s’établirait à + 14,70 %. 

Le chiffre d'affaires consolidé (bois 
taxes) do groupe CI .T.- Alcatel s'établit 
pour 1982 à 12.446 millions de F, contre 
10.742 millions de F en 1981, soit une 
pro gr ess i on de 15 .9 %. 


DUMEZ 

Le chiffre d’affaires du groupe réalisé ! 
au cours du quatrième trimestre 1982 ! 
s’élève â 2 380 mutions de francs T.T.C 
et i 2 326 mOlions de francs bon taxes, j 
L’année 1982 marque une forte pro- 
gression de factiviié : les travaux esté- : 
eu tés par le groupe ont représenté 
8 764 millions de francs T.T.C. (rappel 
1981 : 5 653), soit 8 559 millions de 
francs hors taxes (rappel 1981 : 5 476). 

Le volume des travaux restant i exé- 
cuter au 31 décembre 1982 atteint ' 
18 milliards de francs. Les résultats nets 
consolidés de l'exercice 1982 seront de ! 
Tordre de 300 mülioas de francs. j 

Il est rappelé que l'opération d’attri- 
bution gratuite d’une action pour deux : 
anc i ennes a commencé le7 février. 


SINTRA ALCATEL 


Le chiffres d'affaires hors taxes de la 
société s’est élevé en 1982 i. 1.094 mil- 
lions de F, en progression de 33 % pat 
rapport à celui de l'exercice précédent 
(822 mQliens de F). 

RÉGIE NATIONALE 
DES USINES RENAULT 


7,25 % 1972/1987 
de 200.000.000 F 

Noos informons les obligataires que 
l’amortissement d’un montant nominal 
de 20.000.000 F en vue de f échéance du 
15 mars 1983 a été effectué e n tièrement 
par rachat sur le marché. 

Montant restant en circulation : 
122.000.000 F. 

L’AGENT FINANCIER. 

SOCIETE GENERALE ALSACIENNE 
DE BANQUE 
Succursale de Luxembourg 
15. avenue Emile-Reuter 
Lux em bo u r g . 
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EPARGNE-VALEUR 

Société fnwnt hiMiMt i capital variable 

Le conseil d 'administration, qui s r est réuni le 26 janvier 1983, a arrêté 
les comptes de T exercice dos le 31 décembre 1982. Les revenus distribua- 
bles permettent de proposer i ressemblée générale des actionnaires, qui 
sera convoquée dans les plus brefs délais, courant mars prochain, la mise en 
distribution d'un dividende net par action de 16,48 F, auqud s'ajoute un 
crédit d’impôt de 1,75 F, soh an dividende global de 18J23 F contre 17.01 F 
pour l'exercice précé den t (14,53 F + 2,48 F de «édit d’impôt) . 


ÉPARGNE OBLIGATIONS 

Société d'investissement i capital variable 

Le conseil cFadministratian, qui s’est réuni le 27 janvier 1983, a arrêté 
les comptes de l’exercice dos le 31 décembre 1982. Les revenus distribua- 
bles p et m e tte nt ainsi de proposer à la prochaine assemblée générale des ac- 
tionnaires, qui sera convoquée fin mors 1983, la distribution d'un dividende 
net de 16 jl F, auqud s'ajoute tm crédit d’impôt de 1 33 F, soit un revenu 
global de 17,54 F contre 15,10 F pour l'exercice précéd ent . 


EPARGNE4NTER 

Société d'investissement h capital variable 

Le conseil d'administration, qui s’est réuni le 25 janvier 1983, a arrêté 
les comptes de l'exercice dos te 31 décembre 1982- Les revenus distribua- 
Mes permettent de proposer i rassemblée générale des actionnaires, qui 
sera convoquée dans les plus brefs délais, courant mais prochain. la mise en 
distribution d’un dividende net par action de 17,97 F, auqud s’ajoute un 
crfdrt d’impôt <te 1,40 F, soit un dividende global de 19.37 F contre 19,99F 
pour l’exercice précédent ( 1 9,02 F + 0,97 F de crédit d'impôt) . 


NATIO-VALEURS 

Société d'investissement à capital variable 

Le conseil d’administration, qui s’est réuni le 3 février 1983. a arrêté 
les comptes de l'exercice dos 1e 31 décembre 198Z Les revenus distribua- 
bles permettent de proposer & rassemblée générale des actionnaires, qui 
sera convoquée dans les plus brefs délais, courant mars prochain, la mise en 
distribution d’un dividende net par action de 35,13 F, auquel s’ajoute un 
crédit d’impôt de 2^0 F, soit un dividende global de 37,63 F contre 27,83 F 
pour l’exercice précédent (23,03 F + 4,80 F de crédit d’impôt). 

NAT1CMNTER 

Société d'investissement i capital variable 

Le conseil d’administration, qui s’est réuni le 26 janvier 1983, a arrêté 
les comptes de l’exercice dos lé 31 décembre ] 982. Les revenus distribua- 
bles permettent ainsi de proposer à la prochaine assemblée générale des ac- 
tionnaires, qui sera 'convoquée début avril 1983, la distribution d’un divi- 
dende net de 30.43 F, auquel s'ajoute un crédit d’impôt de 1 ,63 F, soit un 
revenu global de 32,06 F contre 31,65 F pour l’exercice précédent 

NATW-ÉPARGNE 

Société d^uvestissementi capital variable 

Le conseil d'administration, qui s'est réuni 1e 3 Février 1983, a arrêté 
les comptes de l'exercice dos le 31 décembre 1982. Les revenus distribua- 
bles permettent ainsi de proposer & la prochaine assemblée générale des ac- 
tionnaires, qui sera convoquée début avril 1983, la distribution d’un divi- 
dende net de 1 067,66 F, auquel s’ajoute un crédit d’impôt de 70,60 F, soit 
un total global de 1 138,26 F. 



B OUVBtTUREDUBUREAUDEREPRÉSaVTATIOH 
DE LA BJLP. A SHANGHAI 

La Banque Nationale de Paris rient d’ëtre cffldeDemeot autorisée par la 
Banque Populaire de Chine et les autorités municipales de StmngHni & ou- 
vrir dans celle ville on bureau de représentation régional. 

La ville de Shanghai avec sa banlieue est une agglomération de près de 
douas millions d’habitants, la plus peuplée de Chine. C’est également F un 
dos grands pôles industriels et commerciaux du pays. 

An même titre que le bureau régional ouvert par la B.NJ». à Canton en 
oc t obre 1981, le bureau régional de Shanghai dépend du bureau de repré- 
sentation de la. Banque Nationale de Puis en République populaire de 
Chine créé i Pékin en décemb r e 1980 ; il en est partie intégrante. 

La direction dn bureau de Shanghai a été confiée à M. Peter Ling, sous 
l'autorité de M- Jean-Louis Coutanceaa,. représentant de ht Banque en Ré- 
publique populaire de Chine. 

Dès & présent à la disposition de là clientèle de la B.N.P., le bureau de 
Shanghai est en mesure d’aider efficacement les entreprises françaises sur 
une place de première importance. 

. H est installé à l’adressé suivante: 

SUITE 58142, GROUND FLOOR 

JLNG J LANG FOREIGN TRADERS 1 OFFICE BUILDING 

58, MAOhGNG ROAD SOUTH - SHANGHAI 

Tfl: 370115 EXT 58142 

Telex : 33094 BNPSH CN 


MARKETING : COPIES COULEURS 

Qualité photographique professionnelle 

ETRAVE 38 Av. DAUMESNiL PARI$-12° -se 347.21.32 
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PARIS 


10 février 

Marché creux 

Les séances se suivent et se ressem- 
blent, hélas ! Celle de: jeudi ne s'est 
guère distinguée de la précédente, très 
semblable aussi' aux deux autres. Déjà 
peu étoffés ces derniers Jours, les cou- 
rants d'échange se sont encore ame- 
nuisés. Faute d'affaires, tes valeurs 
françaises ont vogué au gré des rares 
ordres d’achat et de vente que les 
commis avaient en carnets. Dans tous 
les compartiments, l'irrégularité a été 
de règle Mais les variations de cours 
n’ont presque jamais pais d'ampleur et 
à la clôture l'Indicateur instantané en- 
registrait une hausse modeste, mais 
peu significative, de 0J % environ. 

En dehors de cela, l'on notera que 
Michelin est repassé en dessous de la 
barre des 700 F, que Bouygues a monté 
de 2% épris l'annonce dune attribu- 
tion gratuite ( voir ci-dessous) et d'ex- 
cellents résultats pour 1982. que la Té- 
lémécanique a continué sa progression, 
afin que Générale de fonderie a été ré- 
servée à la hausse ( + 8 J %). 

Tout cela ne va pas très loin. Heu- 
reusement, il y eut la fermeté de la 
devise-titre. Cette derrière a résolu- 
ment tourné le dos au dollar, en nou- 
velle baisse, pour s’échanger entre 
8.75 F et 8,86 F (contre 8.63 F et 
8J85 F). Sa prime par rapport au dol- 
lar commercial avoisine désormais 
30%. On a fait mieux, mais ce n’est 
déjà pas si mal. Les grosses transac- 
tions sur les valeurs étrangères sont- 
elles seules à expliquer le phénomène ? 
• Le marché est étroit *. faisait remar- 
quer un professionnel Quand même. 

l'or est un peu remonté à Londres 
( 494,75 dollars l'once contre 
490 JO dollars) mais a continué de 
baisser à Paris avec le lingot à 

108 300 F (après 108 050 F) contre 

109 750 F et une parité elle aussi en re- 
trait (492.28 dollars l’once contre 
496,73 dollars). Allez donc compren- 
dre. 

Le napoléon a encore perdu 3 F à 
728 F et le 4 1/2% a fléchi de 1J>%. 


NEW-YORK 


Vif redressement 

Après deux journées de baisse, Wall 
Street s’est très vivement redressé jeudi. Le 
mouvement n'a. cependant pas été instan- 
tané. La séance devait s'ouvrir sur un nou- 
veau repli, n fallut attendre deux heures de 
cotations avant que la tendance ne se ren- 
verse. L’indice des industrielles s’est finale- 
ment établi en clôture à ] 087,74, soit à 
20,33 toüks au-dessus de son niveau précé- 
dent. Au plus haut, 11 avait atteint la cote 
1094,83. 

L’activité s’en accélérée et 93,51 mil- 
lions de titres ont changé de mains contre 
84^2 millions la vaille. 

Les Craintes suscitées par un renchérisse- 
ment des taux d'intérêt se sont en bonne 
partie dissipées. Des informations ont ôr- 
culé autour du « Big Boord « au sujet des 
coactuskns auxquelles serait parvenue la 
commiarion de r« Open Market - de la Ré- 
serve fédérale après deux jours de discus- 
sions. En bref, celle-ci aurait décidé de ne 
rien modifier aux objectifs de croissance de 
la masse monétaire pour 1983, qui reste- 
raient identiques h ceux de 1982. 

L’on rapportait d’autre part dxn* les tra- 
vées les déclarations optimistes qu’aurait, 
toujours eu pointillé, faites M. Paul VoOcer, 
président de la Réserve fédérale sur l’évolu- 
tion des taux d’intérSL Selon ce dernier, le 


loyer de l’argent devrait encore baisser en 
1983. Tout cela ne pouvait que réjouir les 
opérateurs, d’oû le bilan très positif de la 
séance. Sur 1 935 valeurs traitées, 1 161 ont 
monté, 432 oui baissé et 342 n’ont pas va- 
rié. 
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L’AIR. LIQUIDE. - Le chiffre 
d'affaires consolidé . est estimé i 
4 160 mDHard» de bancs (+ 6^ %). 

SCHLUMBECGER. — Le groupe 
annoDce pour I* exercice écoulé un béôé- 
fice net de 1,35 milliard de deltas en 
hausse de 6 % pour an chiffre d’affairas 
accru de S % à 6£8 xmüiards de dollars. 
M. Jean Ribood estime que ces résultats 
■ont relativement bans eu égard aux deux 
factures, qui ont pesé sur l’activité : la 
baisse sévère du tarage en Amérique du 
Nord, qui s’est pounume tonte' Tannée, la ~ 
récession aux Etats-Unis et en Europe, qui 
s'est répercutée sur les résultats de toutes 

INDICES QUOTIDIENS 

0NSEE, lase KM : 31 «Kc. 198Z) 

8 ter. 9fêv. 

Vateure fonçâtes 104,7 184,2 

Valeurs étrangères 1084 18^2 

CP DES AGENTS DE CHANGE 
0hMM»;31éie.U82) 

916*. ion*. 

Indice général 1-2 184J 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
Effets privé» dn H fétrier 123/4% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

( 10 f£*. 1 II 16*. 

1 dollar (eu yen») 12383* | - 


tes filiale» du secteur «Mesure Régula- 
tion et Composants «- 

Le quatrième trimestre a été. toute pro- 
portion grdfe, mauvais pour Schhim ber- 
ger, dont les profits nets ont baissé de 
13 % à 311 millions de dollars. 

FRANCAREP. — Malgré un bénéfice 
d’exploitation accru de 50 % i 36 millions 
de fonça, le résultat net pour 1982 sera 
en baisse de 20 %, ce, en raison de 
Tabsenco de plus-values de cession à 
casse de la charge fiscale que les divi- 
dendes Elf Sc r cp ca et Elf Gabon, exo- 
nérés jusqu’ici, snpponcrosL Le chiffre 
d’affaires consolidé du groupe s’établît 8 
165,8 nwllïnna de francs pour te quatrième 
trimestre contre 147 millions A paredDe 
date en 1981. La baisse des prix dn 
pétrole brut ne devrait pas affecter les 
résultats de la société m ère en 1983, qui, 
an niveau de l'exportation, devraient pro- 
gresser d’environ 15 %. 

DABT AND KRAFT. - 1e bénéfice 
net consolidé pour 1983 s’élève & 
350,3 milli'nion de dollars, fl est peu diffé- 
rent dn précédent (347,5 millions de cfad- 
lan) et a été obtenu avec un chiffre 
d’affaires faiblement accru (+ 3 %) à 
st r uc t ures comparahks. Le dividende tri- 
mestriel payable le 10 mars prochain sera 
majoré de 6,7 % i 96 cents. 
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GompiB tara da la brièveté du dM qui noua est imparti pour ptebr la «*a comptea 
dans nos damans édtions, nous pourrion s fan contraints parfois à ne pas damar las 
damtan coure. Dm* os cas centra flfjtnratanr la tandamam dm la prwrtto érition. 


Marché à terme 


La Chambre eymScale a décidi da protanflar. apte ta clôture, la cotation das valeisa ayant 
été axcaptionratenant robjat da uanaaetiona antre 14 h. 15 al 14 b. 3a Pour cet» 
raison, nous m pouvons plus garantir r «attitude dn derniers coure da l'a p te mi di. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDEES 


2. PÉTROLE ET TIERS-MONDE: 
« Crises et solidarité intemationala », 
par Pierre Drouin r «Éviter te troi- 
sième choc », par René Foch. 


ÉTRANGER 


W. U CRISE EN ISRAËL 
4. PROCHE-ORIENT 

- La tournée de M. Cheysson. 

4. DIPLOMATIE 


POLITIQUE 


U PRÉPARATION DES ÉLEC- 
TIONS MUNICIPALES 

6. A Chartres, coup bas pour une fer- 
mette. 

— Paul Quilès présente les 517 candi- 
dats des listes « majorité pour 
Paris». 

7. Les conditions d'un débat de fond au 
prochain congrès du P.S. sont créées. 

8. La cure de jouvence de l'opposition. 


SOCIÉTÉ 


9. JUSTICE : les constitutions de parties 
civiles se mutop&errt contre Klaus 
Barbie. 

- POUCE. 

- SPORTS. 

22. MÉDECINE: l'ordre des médecins 
assouplit son attitude à l'égard de la 
stérilisation. 

- SCIENCES. 

- PRESSE. 


LE MONDE 
DES LOISIRS 
ET 

DU TOURISME 


11 et 12. TOUS EN VOYAGE : la fin de 
l'éétisme ; la voie d'un sofitaire ; le 
Monda vers tes cinq continents. 

13. DÉBAT : les guides accompagnateurs 
contre les amateure. 

14. Voyages en abbayes. 

15. POLLUTION : planche à voÜe ; ski. 

16 à 18. Hippisme ; plaisirs de le table ; 

phQatéfie ; jeux. 


CULTURE 


19. MUSIQUE: Rostropowitch et 

{'Orchestre de Paris. 

- CINÉMA: «Petites Guerres », de 
Maroun Bagdad. 

21 à 22. COMMUNICATION. 

- Point de vue. par Henry Chapier : « I 
y a d'autres couleurs que le rouge à 
«Soir 3 » ; deux témoignages sur le 
P.C. 


ÉCONOMIE 


25. AFFAIRES: le groupe Bdermann 
. reçoit un concours financier de 
120 millions de francs. 

25-26. SOCIAL: un appel è la 

« détente » dans rautomobëe ; « La 
retraite à soixante ans: quelle vic- 
toire ? », point de we par Jean- 
Jacques Dupeyroux. 

27. LOGEMENT. 

28. ENV!RONN0*Brr : A propos des... 
ordures ménagères. 

- TOURISME. 


RADIO-TÉLÉVISION (21) 
INFORMATIONS 
«SERVICES» (24): 
Circulation; «Journal offi- 
ciel » ; Météorologie ; Loto. 

Annonces classées (24) ; 
Programmes des spectacles 
(20) ; Carnet (22) ; Mots 
croisés (18); Marchés finan- 
ciers (35). 


HISTORIEN COMMUNISTE 


LA VISITE A PARIS DU MINISTRE HONGROIS 
DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 


Le numéro do « Monde • 
daté 11 février 1983 
a été tiré à 499 515 exemplaires 
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Jean Bruhat est mort m. pnj a s’attend à « un très mauvais chapitre » 


Nous apprenons la mort de 
Tbistorien Jean Bruhat surve- 
nue dans la nuit dn jeudi 10 au 
vendredi 1 1 février, à Paris. 


Né en 1905. d’un père postier. 
Jean Bruhat fut de ces fils du peuple 
les plus doués et les plus brillants 
que les instituteurs et les ensei- 
gnants de la lit* République surent re- 
marquer et aider. « Khâgne ux » à 
Lyon, reçu dans sa vingtième année à 
l'Ecole normale supérieure de la rue 
d'Ulm, il adhère au P.C., à la rentrée 
qui suit, en octobre 1925. Il est venu 
au parti par le chemin du syndica- 
lisme révolutionnaire, son adhésion a 
été provoquée par la haine de fa 
guerre : celle de 1 9 1 4 et celle du Rif. 
menée au Maroc contre Abdel Krim. 
Agrégé d'histoire en 1929. nommé 
en province, il enseigne à Nantes. 

Commence pour lui une longue pé- 
riode de formation intellectuelle et 
politique. Il fréquente, à cette épo- 
que, tous les intellectuels commu- 
nistes qui comptent en France, or- 
thodoxes ou oppositionnefs. comme 
Charles Rappoport ou Amédée Du- 
bois. qui a. lui, déjà rompu. 11 semble 
également avoir entretenu des 
contacts suivis avec le célèbre éco- 
nomiste soviétique Preobrajenskr, qui 
allait bientôt disparaître dans le gou- 
lag. Adhérent à la fédération de l'en- 
seignement C.G.T.U., il en devient 
aussi un militant en vue. 

Au terme d’une évolution qu'il se- 
rait intéressant d'étudier en détail, il 
en vient, comme H le dit lui-même, è 
une positron d' « adhésion totale et 
quasi religieuse a à la ligne de l'Inter- 
nationale et du parti. Extrêmement 
actif, ami intime de Georges Cogniot. 
il milite dans tous les secteurs du 
front idéologique et intellectuel, 
donne de nombreuses conférences, 
multiplie les articles, en même temps 
qu'il commence à s'intéresser à la 
Révolution française et è la Com- 
mune. 

Nommé en 1937 à Paris au lycée 
Buffon, il est au cœur de la bataille 
pour le Front populaire, contre le 
franquisme en Espagne. Et pour justi- 
fier les procès de Moscou, te voilà 
maintenant engagé à fond dans le 
communisme stalinien. Dens cette 
voie il va très loin. Comment le 
contestataire de 1925, encore tout 
imprégné des idées profondément 
démocratiques et critiques du syndi- 
calisme. en est-il arrivé là 7 Difficile à 
dire. Sans doute faut-il pour com- 
prendre se rapporter à ce que l’au- 
teur en dit lui-même dans ses « sou- 
venirs » (lire page 22 l'article de 
Bernard Alliot symboliquement inti- 
tulés : U n'est jamais trop tard ? Bre- 


MORT DU MUSICIEN 
ALFRED WALLENSTEIN 

Le chef d’orchestre américain Al- 
fred Wallenstein est mort à New- 
York, a-t-on appris le jeudi 10 fé- 
vrier. 

INé le 7 octobre 1901 & Chicago, Al- 
fred Wallenstein commença sa carrière 
comme violoncelliste. Après un séjour 
<f études à Leipzig, il fut en particulier 
violoncelle solo de l’Orcnestre de 
Chicago (1922-1929), et de la Philhar- 
monique de New-York (1929-1936), 
avant de devenir directeur musical de la 
W.O.R., station de radio de New-York, 
puis de prendre la tète de l’Orchestre 
philharmonique de Los Angeles, de 
1943 à 1956. 


hat y dit en effet que ce fut pour lui la 
période de l’aveuglement et qu'il 
croyait alors que l'antisoviétisme se 
ramenaiT à un réflexe de classe. Ob- 
nubilé. de surcroît, comme beaucoup 
d’autres intellectuels du P.C., par le 
précédent de la Révolution française, 
il en était arrivé à croire que l'histoire 
se répétait et que des 
« Toukhatchevski-Dumouriez ». et 
des « Ztnoviev-Danton » étaient à 
l'œuvre là-bas. 

Il estimera politiquement juste le 
pacte germano-soviétique. Fait pri- 
sonnier. pendant la guerre, puis li- 
béré, il retrouve un poste d'ensei- 
gnant. Le voici encore une fois des 
plus actifs et des plus résolus, à la 
pointe militante et intellectuelle du 
communisme stalinien des années de 
l'après-guerre. Il publie notamment 
en 1945 le tome I d'une Histoire du 
mouvement ouvrier français, donne 
de nombreuses études dans les di- 
verses revues de la mouvance du 
P.C.F. et enseigne à l'Ecole centrale 
du parti. 

A panir de 1956. il est de ceux 
qui sont profondément traumatisés 
par le fameux rapport Khrouchtchev 
sur les crimes de Staline. Il devient 
semi-oppositionnel. On mesure 
mieux révolution de son attitude 
lorsqu' éclate, à l'automne 1958, 
« l'affaire » de la cellule Sorbonne 
lettres à laquelle il appartient Dans 
l'affrontement qui commence entre 
la direction du P.C.F. et nombre d'in- 
tellectuels. Jean Bruhat. tout en pre- 
nant une position très critique et en 
reprochant plus particulièrement aux 
dirigeants leur attitude timorée dans 
la lutte contre la guerre d'Algérie, 
ainsi que leur responsabilité quant à 
la victoire du gaullisme, s'efforce de 
maintenir l'unité de son parti. 

Maître-assistant à la Sorbonne, 
avant d'opter pour Vincennes, il 
consacra une partie de son enseigne- 
ment à l'Afrique et aux questions co- 
loniales. Il savait écouter ses étu- 
diants et en était aimé. 

Après les événements de mai 68. 
il participe au lancement de la revue 
Politique aujourd'hui, avant de sa re- 
tirer. pour éviter la rupture avec son 
parti. A partir de 1978 et du choc qui 
secoue le parti après les élections lé- 
gislatives perdues par la gauche, il va 
jusqu'à prendre des positions criti- 
ques publiques. 

En 1978. il collabore à une His- 
toire de la France contemporaine. 
dans la ligne officielle du P.C., pour 
les Editions sociales. 

Il voulait mourir communiste, au 
sens qu'il donnait à ce mot. Il l'a fait 

PHILIPPE ROBRIEUX. 


LE DOLLAR A 631 F: 

LE REPU CONTINUE 

Amorcé députe le début de I* se- 
maine. le repli des coure du dollar Sur 
les marchés des changea s'est poursuivi 
vendredi 11 février : la mouaaie amêri-' 
caine valait Z 40 DM contre 2.41 DM à 
Francfort et 6£1 F contre 6£4 F i 
Paria. 

Le moavement a été accéléré par h 
déclaration du président Reagan, stion 
hqncfle M- Paul Volcker, président de 
b Réserve fédérale des Etats-Unis, est 
décidé à - adopter nue rote moyenne • 
dans le contrôle de b progression de b 
masse monétaire. 

Cette attitude laisse espérer une dé- 
tente des taux d'intérêt outreAtbotique 
après b récent regain de tension. 
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PRESERVEZ VOTRE DOS FRAGILE 


1VBC Pirelax 

sommier articulé à lattes de bois 
avec notules à balanceites 
pivotâtes, montent et des- 
cendent, assurent le repos 
total rie tout le caps, 
recommandé pour les dos 
traces, soutient particulièrement 
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DEMANDEZ CONSEIL A VOTRE MEDECIN 


Seule adresse de vente ; 

37. av. de la REPUBLIQUE - PARIS-ir 
distributeur NI 0 Parmentier - Tel. : 357.46.35 


Pour maintenir l'activité de ses ateliers 
en période de morte-saison 


36, CHAMPS-ELYSÉES - PARIS 


i ni é 


La tradition anglaise du vïiemcnl 

vous offre 

jusqu'au 26 février 

COSTUME industrielle 1650 F 

avec gilet 1 890 F 

k NXCOUi à Paris, 29 rue Tronchet, depuis 1820 


si les missiles américains sont installés 

M. Frigyes Pnja, ministre hongrois des affaires étrangères, tmni- 
nece vendredi 11 février me visite de quarante-huit heures à Péris, an 
cours de laquelle 3 a en, jeudi, on entretien s&dvi d’un déjetmer de travail 
avec M. Cheysson. M. Pqj* a également rencontré M. Rocard, ministre 
dn plan et de Paménagement dn territoire, mais n'a pas pn être reçu par 
M. Mauroy en raison de rindrepos M on dn premier ministre. Il devait 
rencontrer ce vendredi M. Kanco, secrétaire général de PÉ3ysée et être 
reçu à déjeuner par M. Pierre Joxe, qui piéride le groupe parlementaire 
d'amitié France-Hongrie. 


■H 


. . mnvV 


M. Puja, qui n’était pa venn en 
France depuis 197S, se réjouit de 
l'impulsion qu’à donnée aux rela- 
tions franco-hongrrôses la visite de 
M. Mitterrand à Budapest en juillet 
dernier. Les contacts politiques sont 
devenus plus fréquents, note-t-il, 
avec les visites en Hongrie de 
MM. Rocard et Joxe et les pro- 
chains séjours en France d’un vice- 
président du gouvernement, do mi- 
nistre de la culture et de quatre 
autres ministres hongrois au moins. 

M. Puja reconnaît que les rela- 
tions économiques font problèmeja 
Hongrie devant, en raison de la crise 
mondiale, réduire ses investisse- 
ments, donc ses importations de 
biens d'équipements. L’excédent ac- 
tuel de la balance commerciale an 
profit de la France (32 millions de 
francs) en 1982) est en passe en ef- 
fet de devenir un déficit, Budapest 
ayant réduit ses achats de 8 % et 
augmenté des ventes à la France de 


sans réduire le volume global des 
échanges. 

Les explications entre le ministre 
hongrois et son collègue français ont 
été franches, mais non concluantes, 
sor la question des euromissiles : 
• Nous ne nous sommes pas 
convaincus ». omis a dit & ce sujet 
M. Puja, qui-ooo seulement défend 
la position soviétique, mais se mon- 
tre totalement insensible à f argu- 
ment selon lequel les futures fusées 
américaines, qui ne feraient que pas- 
ser au-dessus de la tête des amis de 
I'U JLS.S. pour atteindre le grand 
frère, devraient laisser les premiers 
plutôt indifférents. M. Puja anticipe 
même sur (a fermeté soviétique en 
se disant sceptique sor la possibilité 
d’une solution intermédiaire entre 
l'option zéro de M. Reagan - qu’3 
juge « tout à fait inacceptable » - 
et la solution de M. Andropov. Selon 
lui tout déploiement même limité de 
fusées américaines à l'Ouest entraî- 
nera an armement supplémentaire 
du côté soviétique, donc une nou- 
velle spirale de la course aux arme- 


• La région de Brest est quasi- 
ment paralysée par la neige qui 
tombe depuis jeudi soir 10 février, 
atteignant le vendredi 11 au matin 
une couche de 20 à 40 cm selon la 
station météorologique de Brest- 
Guipavas, 

La voie express Quimper-Brest 
est totalement bloquée dans le nord 
du Finistère, selon la gendarmerie, 
en raison des nombreux poids lourds 
qui sont en travers de la chaussée, 
notamment aux environs de 
Daoulas. La voie express Brest- 
Morlaix est difficilement pratiqua- 
nte, le trafic s'effectuant sur une 
seule voie. Dans le sud du départe- 
ment la neige est peu tombé mais la 
circulation est rendue délicate par le 
verglas. 

s 

la station météo de Brest- 
Guipavas prévoit cependant dans la 
journée des chutes de neige moins 
intenses. 


• L'avenir de l'O.U.A. — La 
commission de douze Etats chargée 
de tenter de résoudre la Crise de 
l'Organisation de l'unité africaine se 
réunira le 18 février à Nairobi. 
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Promotion Avant -Saison 
Mesure Industrielle 
du 29 janvier au 19 février 


Costumes pure laine peignée 
fabrication cousue non collée 


62 rue St Andre-des-ftrts6 fi 

Tél: 329.44.10 
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méats. De même. Je ministre hon- 
grois insiste sur la nécessité de 
prendre en compte les forces nu- 
cléaires françaises, qui sont « une 
réalité * indépendamment du statut 
de Paris vis-à-vis de l’alliance atlan- 
tique : - Même si ces armes étaient 
entre les mains d'un pays neutre, il 
faudrait les compter -, dit-il. 

Cela dit, M. Puja ne cache pas 
son souci de limiter les dégâts en cas 
d’écbec des négociations de Genève. 
D - ne croit pas qu'il sera néces- 
saire * d'installer des armes atomi- 
ques soviétiques en Honngrie ou 
dans d'autres pays d'Europe de l'Est 
si des armes américaines sont dé- 
ployées à l'Ouest, -indique-t-il en ré- 
ponse à nos questions, après avoir 
précisé qu’il n'y a aujourd’hui au- 
cune aime de ce type, même tacti- 
que, dans Les pays du pacte de Var- 
sovie i l'exception de rtJJLS.SJTe 
même, il ne s'attend pas, toujours- 
dans ce cas, à des difficultés sur Ber- 
lin, « dont le statut a été réglé par 
accord entre les quatre puis- 
sances ». 

Cela dit, «il est difficile d'imagi- 
ner qu'en puisse tendre la main à ce- 
lui qui vous a damé une gifle ». et 
M. Puja s’attend â un « dés mau- 
vais chapitre » dans les relations in- 
ternationales si la décision de 
l’OTAN est exécutée. 

M. Puja note toutefois que tes po- 
sitions des principaux dirigeants de 
la coalition actuellement au pouvoir 
à Bonn ne sont pas identiques sur le 
problème des armements et que 
même M. Strauss, chef de la C.S. U. 
bavaroise, a jugé que l'option zéro 
n'était pas une base de discussion. 
Une raison de plus pour la Hongrie 
de rechercher à améliorer ses rela- 
tions avec la République fédérale 
quelles que soient l’issue des élec- 
tions de mars et la décision finale 
sur les armements nucléaires. Il en 
ira de même avec les autres pays de 
l’Ouest, compte tenu bien entendu 
du » climat général » qui prévaudra 
à l'époque. 

MICHEL TATU. 


M. PHILIPPE OLIVIER 
EST NOMMÉ AMBASSADEUR 
A MANILLE 

Le Journal officiel du samedi 
12 février annoncera la nomination 
de M. Philippe Olivier comme am- 
bassadeur à Manille (Philippines) 
en remplacement de M. Albert 
Tréca. 

[Né en 1921, ancien Sève de l'Ecole 
nationale d’administration, M. Philippe 
Olivier a filé à plusieurs reprises en 
poste à l’administration centrale {direc- 
tion d’Asie, secrétariat général, affaires 
économiques), ainsi qu’à Rabat, Tokyo, 
Bruxelles et Dakar. Attaché au cabinet 
du ministre de {'information, M. Peyre- 
fitte, pois du secrétaire d’Etat i l'infor- 
mation, M. Yvon Bourges (1965-1966), 
il a été ensuite premier conseiller à Rio 
(1967), consul général à Chicago 
(1970), et ambassadeur & Chypre 
(1976).! 
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PIANO: LE BON CHOIX 


• Location à partir de 220 F par mois. 

• Vente à partir de 305,39 F par mois 9 

(Crédit souple et personnalisé}. 

• U plus vaste choix s 25 marques, 
plus de 200 modèles exposés. 

Service après-vente garanti. 

Fournisseur duCoro*rvo»eW National Supérinr d»Mo®que 
«i du Thfcttre de fOpAro. 
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